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La Ville de Pornichet a décidé de 
porter plainte après avoir consta-
té la présence de petites billes en 

plastique, appelées larmes de sirène, sur 
la plage des Libraires. Le maire, Jean-
Claude Pelleteur, exprime sa colère et 
son impuissance face à cette pollution 
insidieuse qui met à mal les efforts de 
préservation des plages. Il estime qu’il est 
urgent que les pouvoirs publics prennent 
des décisions pour préserver la biodiver-
sité de cette menace.

Les granulés de plastique industriels sont 
la matière première utilisée pour la fabri-
cation des objets en plastique. Ils se dé-
versent en quantités importantes à chaque 
étape de la chaîne de valeur : production, 
transformation, manutention, transport, 
stockage et recyclage. Selon les estima-
tions, chaque année, 160 000 tonnes de 
granulés sont «perdues» par l’industrie 

dans l’Union européenne uniquement et 
230 000 tonnes au niveau mondial.

La multiplication de pollutions est plus 
fréquente pendant les périodes hiver-
nales, car les vents et courants plus forts 
ramènent ces sphères de plastique sur 
le rivage. Dans le cas de Pornichet, la 
quantité importante constatée sur les 
différents rivages interroge sur les causes 
possibles de cette pollution. Il peut s’agir 
d’un accident industriel mal géré, d’un 
relargage d’un conteneur déjà perdu, ou 
encore d’un conteneur chargé de pellets 
de plastique qui a été perdu en mer.

Obtenir une attestation, consulter 
son avis d’imposition sur les re-
venus, ou encore créer un compte 

sur Pôle emploi, aujourd’hui la quasi-to-
talité des démarches administratives s’ef-
fectue en ligne, c’est parfois un véritable 
parcours du combattant pour ceux qui 
n’ont pas grandi avec Internet… Dans une 
logique d’accompagnement, la Ville du 
Pouliguen, par le biais de son Centre com-
munal d’action sociale (CCAS) propose 
aux Pouliguennais qui éprouvent des diffi-
cultés face aux démarches en ligne, le dis-
positif Aidants Connect. Concrètement, 
ce service numérique permet à un agent 
formé et habilité (ce qui est désormais 
le cas au Pouliguen) d’effectuer vos dé-

marches administratives en ligne à votre 
place, tout en garantissant la protection de 
vos données personnelles. C’est une aide 
en toute confiance que la Ville a souhaité 
mettre à disposition auprès des personnes 
en éprouvant le besoin. Le dispositif in-
tervient sur les structures administratives 
suivantes : Caisse d’allocations familiales, 
Maison départementale pour les per-
sonnes handicapées, Pôle emploi, Améli, 
les diverses caisses de retraite, Impots.
gouv.fr (saisie simple d’une déclaration). 
Notons que les démarches nécessitant un 
accompagnement approfondi comme le 
calcul des revenus à déclarer n’entrent pas 
dans le dispositif.
Contact du CCAS : 02 40 15 08 02.

Présence de « larmes de sirène » : 
Pornichet porte plainte

La ville du Pouliguen lance le dispositif 
Aidants Connect
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Guérande : repas 
chauds pour les 

précaires

La ville de Guérande lance 
« La parenthèse salée so-
lidaire ». Cette initiative 

vise à offrir des repas chauds et 
conviviaux aux personnes pré-
caires, comme celles qui vivent 
dans la solitude. Les repas 
solidaires auront lieu tous les 
lundis de 18h à 20h à la salle 
de l’Envol 1, située avenue de 
la Brière à Guérande. Les per-
sonnes pourront cuisiner ou 
réchauffer leur propre repas 
ou bénéficier d’un plat offert 
par les bénévoles. Les intéres-
sés peuvent obtenir plus d’in-
formations auprès du CCAS de 
Guérande.

Franck Louvrier a remis same-
di 28 janvier la médaille de la 
ville à cinq personnalités de La 
Baule.
Claudine Samson, elle a notam-
ment été présidente des chorales 
bretonnes, créatrice de l’association 
Culture et foi pour animer la chapelle 
Sainte-Anne, conseillère municipale 
pendant 3 mandats, et actuellement 
présidente du collège inter-âge qui 
va fêter ses 40 ans : « Il aurait été 

inconcevable que La Baule-Escou-
blac, d’une façon ou d’une autre, ne 
lui marque pas sa gratitude » sou-
ligne Franck Louvrier.
Gaël Archimbaud, ancien conseil-
ler municipal, puis coordinateur de 
l’année de l’automobile en 2022. 
Franck Louvrier souligne que « 
grâce à Gaël, cela a été un succès: 
il s’est acquitté de cette mission de 
façon remarquable… Historien 
dans l’âme, ou par atavisme fami-

Les médaillés 2023 de la Ville de La Baule
lial peut-être, il a consacré plusieurs 
ouvrages à notre ville. » Il était donc 
légitime « de le féliciter pour son en-
gagement total et sans calcul pour 
notre ville ».
Mireille Huet, qui a exploité pen-
dant 14 ans l’hôtel des Alcyons: 
«Cette qualité de l’accueil que 
peuvent recevoir nos visiteurs de 
passage, elle y a aussi contribué 
d’une autre façon : en 2009, sur une 
suggestion de Pierre Sastre, je crois, 
elle a créé le syndicat des hôtels in-
dépendants de La Baule. Il est donc 
légitime de récompenser les vrais 
professionnels qui se démènent sans 
compter et qui contribuent de la 
sorte au renom et à l’attractivité de 
notre commune ».
Yvan Brevet, membre de l’AVF, 
Accueil des Villes Françaises, de 

La Baule-Escoublac depuis 1994, il 
en est le président depuis 2017. Le 
maire a précisé que « cette associa-
tion est certainement la plus impor-
tante en taille de la commune, mais 
aussi de par son rôle d’accueil et 
d’intégration. Les animateurs et bé-
névoles de notre AVF, dont son pré-
sident, se dépensent sans compter 
pour que chacun soit reçu comme il 
se doit dans leur nouvelle vie. »
Stephan Boulo, sapeur-pompier 
depuis l’âge de 28 ans, il vient de 
prendre sa retraite, et le maire a 
rappelé qu’il a notamment été le res-
ponsable logistique au moment de la 
catastrophe de l’Érika et qu’il a à son 
actif de multiples interventions dans 
plusieurs communes (chimique, ra-
diologique, feux, fuites gaz, raffine-
rie, laiterie…).
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Lors du Conseil munici-
pal du 27 janvier dernier, 
Franck Louvrier, maire 

de La Baule, a fait le point sur 
la hausse de la population à 
La Baule en révélant plusieurs 
chiffres qui traduisent le dé-
veloppement de la commune. 
D’abord, selon l’INSEE, « sur 
2019-2020, notre commune 
gagne 105 nouveaux résidents 
à l’année, soit 16 140 habitants. 
Ces chiffres confirment notre 
rang de première ville de la 
presqu’île. La tendance consta-
tée pour notre commune depuis 
ces dernières d’années est plus 
nette que l’INSEE avec une aug-
mentation continue et sensible 
du nombre de ses résidents à 
l’année, + 0,7 % par an ». On ob-

La Baule est devenue une ville balnéaire qui vit toute l’année
serve aussi que de plus en plus de 
personnes veulent quitter la mé-
tropole nantaise, notamment en 
raison de son insécurité, «pour 
chercher une meilleure qualité 
de vie ailleurs ». 

Cependant, Franck Louvrier 
rappelle la méthode de calcul 
de l’INSEE : « Un quartier de 
la ville représentant 8 % de la 
population recensée précédem-
ment est tiré au sort, puis exa-
miné par les agents recenseurs. 
Ce procédé est en trompe-l’œil, 
car il ne tient pas compte de la 
dynamique globale de la com-
mune. Ainsi, à La Baule-Escou-
blac, si le centre-ville stagne 
du fait de la pression foncière, 
Escoublac, Beslon et le Guézy, 
quartiers en forte expansion, 
gagnent chaque année des ha-
bitants en nombre. Il convient 
donc de regarder avec circons-
pection les chiffres communi-
qués par l’INSEE. Le sérieux de 
l’institut n’est évidemment pas 
mis en cause, mais sa méthode 

de calcul est aléatoire, voire do-
rénavant obsolète, au regard 
de l’examen d’autres données 
objectives. De même, le temps 
écoulé, assez long, entre le mo-
ment du sondage et sa publica-
tion fausse la réalité : depuis 
2019, des événements exté-
rieurs importants ont changé la 
donne (COVID, exode urbain, 
éclosion du télétravail…) ».

Dans ce contexte, il était perti-
nent d’analyser d’autres don-
nées. Par exemple, l’adminis-
tration fiscale a comptabilisé 
entre 2019 et 2020 des hausses 
importantes de la population et 
du nombre de foyers fiscaux : de 
16 014 habitants à 16 558, soit + 
644 habitants (4,02 %) et 12 243 
foyers fiscaux, soit + 638 (+2,39 
%). Le maire de La Baule ajoute 
que l’examen d’autres chiffres 
témoigne d’une population en 
nette augmentation : « Entre 
le 31 décembre 2021 et le 31 
décembre 2023, La Baule-Es-
coublac, est passée de 15 013 

à 16 592 inscrits sur les listes 
électorales, soit 1 579 électeurs 
de plus, + 10,5 % ! Certes, les ré-
sidents secondaires sont comp-
tabilisés. » Enfin, le nombre 
d’adresses postales : « Suivant 
les données transmises par La 
Poste, au 20 décembre 2022, il 
y avait à La Baule-Escoublac 
11 537 points de distribution 
(1 point = 1 adresse de maison 
ou immeuble), soit un peu plus 
de 300 par rapport au 20 dé-
cembre 2021, corroborant les 
données de l’État, répertoriant 
11 589 adresses (delta de 52 
adresses seulement) sur 638 
voies ».

En conclusion, « La Baule-Es-
coublac est devenue une ville 
balnéaire attractive, dont l’es-
sor et le développement sont 
évidents. La ville se rapproche 
du cap des 18 000 habitants et 
nous permettre de passer d’un 
surclassement 40/80 000 à 80 
/ 150 000 habitants ».

La ville du Croisic organise 
une rencontre avec l’écri-
vain Pierre Adrian auteur 

de « Que reviennent ceux qui 
sont loin ». Après de longues 
années d’absence, un jeune 
homme retourne dans la grande 
maison familiale : « Là, sur la 
route de la mer, après le por-
tail blanc, dissimulées derrière 
les haies de troènes, les tilleuls 
et les hortensias, se trouvaient 
les vacances en Bretagne. Août 
était le mois qui ressemblait le 
plus à la vie. » Dans ce décor 

de toujours, au contact d’un 
petit-cousin qui lui ressemble, 
entre les après-midis à la plage 
et les fêtes sur le port, il me-
sure avec mélancolie le temps 
qui a passé. Chronique d’un été 
en pente douce qui commence 
dans la belle lumière d’août 
pour finir dans l’obscurité, ce 
roman évoque avec beaucoup 
de délicatesse la bascule de l’en-
fance à l’âge adulte.
La rencontre aura lieu 
mercredi 15 février 2023 
à 18h, à la Salle Jeanne 

d’Arc, 2 quai du Lenigo, 
44490 Le Croisic. Elle sera 
animée par Michel Ger-
main, membre de l’Acadé-
mie littéraire de Bretagne 
et des Pays de la Loire. En-
trée libre.

Rencontre avec Pierre Adrian au Croisic
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L’agglomération de Cap Atlan-
tique et la société Polyned Group 
Derichebourg viennent de signer 

un nouveau marché de prestation de 
services relatif à la collecte en porte-à-
porte des déchets ménagers et embal-
lages légers (bacs verts et bacs jaunes). 
Ce marché est attribué le 1er février 
2023, pour une durée de 5 ans, pour 
8 communes du territoire. Ce nouveau 

contrat de plus de 14 millions d’euros 
porte sur les prestations de collecte en 
porte-à-porte des déchets ménagers et 
assimilés non-valorisables, la collecte 
sélective en porte-à-porte des embal-
lages légers et papiers, dit « multi-ma-
tériaux », ainsi que l’apport à la station 
de transfert de Guérande des déchets 
collectés, et ceci pour les communes 
de Batz-sur-Mer, Le Pouliguen, Le 
Croisic, Guérande, La Turballe, Piriac-
sur-Mer, Mesquer et Saint-Molf. Les 7 
autres communes restent gérées en ré-
gie par les services de l’agglomération.

Cap Atlantique rappelle que la collecte 
des déchets ménagers a représenté 
21 850 tonnes et celle des multimaté-
riaux près de 6 300 tonnes en 2022 : 
« La simplification des consignes de 
tri avec la généralisation d’un bac 

jaune unique pour les emballages et 
papiers est une réussite avec un bilan 
quantitatif et qualitatif très positif : 
hausse en un an de 15 % du tonnage 
du multimatériau (bac jaune) en 2021 
et diminution de 2 % des déchets non 
triés en 2022 après une diminution de 
4 % en 2021 ». Cap Atlantique ajoute 
dans un communiqué que « le nouveau 
contrat inclut la reprise du personnel 
de collecte du prestataire actuel, soit 
15 agents, et ne modifiera pas le ser-
vice rendu aux habitants. En ce qui 
concerne ce service de collecte, il mo-
bilise au total 13 véhicules bennes sur 
l’année, dont 4 supplémentaires en 
saison estivale, qui seront tous reloo-
kés avec de nouveaux messages et vi-
suels centrés sur la volonté de réduire 
la production de déchets sur le terri-
toire ».

Cap Atlantique : nouveau marché pour la collecte des 
déchets dans 8 communes de l’agglomération
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Vous souhaitez réduire votre 
facture électrique ? 

L’énergie verte produite par le 
panneau photovoltaïque devient 
une solution évidente pour la tran-
sition énergétique, mais comment 
obtenir les bons conseils ? Com-
ment sélectionner un installateur 
de confiance et du matériel de 
qualité ? Nous nous sommes rap-
prochés de Jean-Pierre Certenais, 
de l’entreprise Certenais Energies, 
pour en savoir plus.
 
Certenais Energies est une entre-
prise reconnue, à travers son res-

ponsable, Jean-Pierre Certenais, 
qui exerce depuis plus de 20 ans 
sur la Presqu’île. Conscient de l’en-
jeu environnemental, il a décidé de 
dédier une branche de son entre-
prise à cette solution énergétique. 
« À ce jour, les panneaux photo-
voltaïques ont fortement évolué 
(plus performants et moins coû-
teux). De plus, les aides mises en 
place pour la transition énergé-
tique permettent un retour sur in-
vestissement plus rapide pour nos 
clients » déclare Jean-Pierre Certe-
nais. Il ajoute : « Compte tenu de la 
forte augmentation de l’électricité, 
c’est le bon moment ! J‘ai d’ailleurs 

franchi le cap à titre personnel et 
je vois la différence. » 
 
L’entreprise a l’agrément RGE et 
a suivi la formation pour la certifi-
cation du label Quali PV (en cours 
de référencement chez Qualibat) 
lui permettant de faire des ins-
tallations adaptées tant aux par-
ticuliers qu’aux professionnels: 
« Nous gérons les démarches 
administratives et calculons le 
montant des aides que percevront 
nos clients. Nous travaillons avec 
un constructeur français de pan-
neaux photovoltaïques (garanties 
25 ans), disposant de sa propre 

Nouveau : Certenais Énergies vous équipe en panneaux 
photovoltaïques français

filière de recyclage et qui s’inscrit 
dans notre démarche RSE. » 
 
Il existe plusieurs solutions pour 
rentabiliser son installation. À titre 
personnel, Jean-Pierre Certenais 
a opté pour une solution de stoc-
kage virtuelle pour le surplus de sa 
production, (1 kW/h donné, c’est 1 
kW/h reçu)
 
Vous souhaitez en savoir plus ?

Certenais Energies vous invite 
lors de ses portes ouvertes, le sa-
medi 18 et le dimanche 19 février 
prochains, à découvrir cette tech-
nologie, à travers une installation 
complète réalisée dans une maison 

individuelle au 22 route de Ville-
neuve à La Baule. Jean Pierre Cer-
tenais et son équipe vous explique-
ront le fonctionnement d’une telle 
installation ainsi que le principe du 
stockage virtuel et comment parve-
nir à l’autoconsommation.
 
Portes ouvertes samedi 18 et 
dimanche 19 février 2023 au 
22 route de Villeneuve à La 
Baule (proche de la caserne 
des pompiers), de 10h à 17h.
 
Certenais Énergies se trouve 
2 allée des Parcs Jervar, à 
Trépied, sur la commune de 
Guérande. Tél 02 40 11 11 93.
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Habitat 44, en partena-
riat avec la Ville du Pou-
liguen, va réaliser un 

ensemble immobilier de 55 ap-
partements en entrée de ville, plus 
exactement avenue Porte-Joie. La 
livraison est attendue dans le cou-
rant du second semestre 2025. 
L’agence HUCA est mandataire 
de l’équipe de maîtrise d’œuvre. 
Elle a conçu ce projet qui prévoit 

un ensemble de 5 collectifs d’une 
hauteur maximale de deux étages 
avec combles. Au total, 38 appar-
tements seront créés en accession 
abordable, grâce au dispositif 
innovant du bail réel solidaire. 
Cette accession aidée à la proprié-
té pour les familles représentera 
70 % du programme. Les 30 % 
restants seront des logements lo-
catifs sociaux conformément aux 

La Ville du Pouliguen vous in-
vite à voyager dans la tradition 
irlandaise, samedi 11 février à 

20h30 à la salle André Ravache, avec 
Avalon Celtic Dances. Inspiré de la 
comédie musicale, ce spectacle vous 
transportera dans le monde celtique 
avec ses chorégraphies réalisées par 
des danseurs virtuoses et des mu-
siciens hors pair. 1h30 de spectacle 
grandiose durant lequel les artistes 
mettront à l’honneur tous les aspects 
de la culture irlandaise. Avalon Celtic 
Dances a joué dans les plus grandes 
salles de spectacle et, spécificité 
due à son caractère authentique qui 
en fait un spectacle apprécié des 
connaisseurs, dans les festivals cel-
tiques les plus renommés tels que le 
Celtic Festival au Zénith de Paris, la 
Cité des Congrès de Nantes, le San 

Patrizio Festival à Milan, le Mac’s 
Theater de Belfast, Les Filets Bleus à 
Concarneau ou encore le Festival de 
Cornouaille à Quimper.

20h30 (ouverture des portes à 
20h) / Salle André Ravache / 
Tarif : 20 € - Enfants : 8 €.
Billetterie : à l’Office de tou-
risme du Pouliguen ou par té-
léphone au 02 40 24 34 44.

Avalon Celtic Dances au PouliguenPorte-Joie : 55 nouveaux logements à venir au Pouliguen
obligations légales applicables à 
toutes les communes dites Loi 
SRU (La Baule, Le Croisic, La 
Turballe et Le Pouliguen). Her-
vé Hogommat, adjoint à l’Urba-
nisme, au Logement et au Patri-
moine, précise : « Les logements 
seront conçus selon les dernières 
normes environnementales en 
vigueur, sachant que l’équipe de 
maîtrise d’œuvre s’attache éga-
lement à la meilleure intégration 
urbaine, architecturale et paysa-
gère du projet ». Le maire, Nor-
bert Samama, indique : « C’est 
l’une des étapes importantes 
pour permettre à des jeunes ou 
des familles de notre commune, 
ou à d’autres qui ont dû s’éloi-
gner, d’accéder à la propriété au 
Pouliguen ».
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Energie ► L’économiste et spécialiste du nucléaire estime que les prix de l’énergie 
devraient descendre rapidement

Rémy Prud’homme : 
« Cette attitude anti-
énergie qui domine dans 
le monde occidental est 
la cause principale de 
l’augmentation des prix 
du pétrole et du gaz. »

Rémy Prud’homme est l’un des 
pères du nucléaire français. Il a 
siégé dans la commission PEON, 

à l’origine du programme nucléaire 
français, à la demande du Général de 
Gaulle. Il a été professeur agrégé en 
sciences économiques et il a travaillé 
pour la plupart des grandes organi-
sations internationales, notamment 
l’UNESCO, l’OCDE, la BERD, la Banque 

Asiatique de Développement, la Banque 
Interaméricaine de Développement et 
la Banque mondiale. Il était intéressant 
d’avoir son analyse sur la crise énergé-
tique, or il se montre plutôt optimiste.

« Les vrais responsables de la crise 
énergétique » de Rémy Prud’homme est 
publié aux Éditions L’Artilleur.

La Baule+ : On peut dire que vous 
avez baigné toute votre vie dans les 
sujets liés à l’environnement et à 
l’énergie, donc ce sont des thèmes que 
vous connaissez bien… On découvre 
que ces ministres qui étaient si fiers 
de fermer les centrales nucléaires il y 
a quelques années ne sont même plus 
embarrassés aujourd’hui à l’idée de 
défendre le nucléaire… La situation 
est-elle rattrapable ?
 
Rémy Prud’homme : Oui. J’ai eu la chance 
et l’honneur de siéger dans la commission 
PEON (Production d’électricité d’origine nu-
cléaire) qui a préparé le programme nucléaire 
français. Il n’y a pas que les politiques, un 
grand nombre de journalistes et d’intellec-
tuels disaient exactement la même chose. Il 
est exact que le fait d’avoir condamné le nu-
cléaire a eu pour effet que très peu de gens 
de qualité sont allés vers le nucléaire, puisque 
c’était présenté comme une activité en déclin 
qui allait rapidement disparaître. Donc, il y a 
eu un manque de cerveaux dans le nucléaire. 
Par ailleurs, le fait de ne pas avoir construit 
de centrales pendant vingt ans fait qu’un cer-
tain nombre de soudeurs ont pris leur retraite 
et l’on manque aujourd’hui de connaissances 
techniques et pratiques. On est obligé d’aller 
chercher des soudeurs en Corée ou aux États-
Unis pour faire les soudures dont on a besoin.
 

Il n’est pas certain que la Il n’est pas certain que la 
voiture électrique va continuer voiture électrique va continuer 
à avoir autant de succès que le à avoir autant de succès que le 
prévoient les observateursprévoient les observateurs

Vous analysez la demande intérieure 
depuis plusieurs semaines et vous 
observez une baisse globale de seule-
ment 1 %…
 
J’observe une constance de la demande de 
la consommation d’électricité. Il ne faut pas 
juger sur une année. Depuis vingt ans, la 
consommation fluctue autour de 500 TWh, 
il n’y a pas de tendance très nette, au cours 
de l’année 2022 la tendance a été plutôt 
basse et il y a toutes sortes de raisons. Il y 
a quand même des progrès dans la tech-
nologie qui font que l’on a besoin d’un peu 
moins d’énergie. Il y a le recul de la pro-
duction industrielle qui est très important. 
Mais il y a aussi des demandes nouvelles, 
puisque l’informatique fait augmenter la 
demande d’électricité. Pour le moment, la 
tendance est assez stable. Je ne sais pas ce 
que l’avenir nous réserve, mais la consom-
mation habituelle ne devrait pas beaucoup 
changer. D’ailleurs, dans les projections 
qui sont faites, on explique que l’on va se 
jeter à corps perdu dans les véhicules élec-
triques... Cela va augmenter la demande de 
100 TWh et l’on va se jeter encore plus dans 
l’hydrogène, qui va aussi faire augmenter la 
demande. Ces deux augmentations ne sont 
pas impossibles, mais c’est très loin d’être 
certain, car nul ne peut dire si l’hydrogène 
va véritablement se développer. Il n’est pas 
certain que la voiture électrique va continuer 
à avoir autant de succès que le prévoient les 
observateurs. Du côté de la demande, il y a 

probablement une grande stabilité, sauf si la 
voiture électrique et l’hydrogène prennent le 
relais.
 

La guerre en Ukraine, la La guerre en Ukraine, la 
crise sanitaire ou l’OPEP, crise sanitaire ou l’OPEP, 
n’expliquent en rien la hausse n’expliquent en rien la hausse 
considérable qui est intervenue considérable qui est intervenue 
au cours de l’année 2022au cours de l’année 2022

Que dites-vous aux patrons de petites 
entreprises qui ont actuellement la 
corde au cou avec cette question de 
l’énergie ? Faut-il ajuster son prix de 
vente en fonction du coût de l’énergie, 
ou est-ce provisoire ?
 
Je pense que c’est assez largement provisoire, 
en particulier parce qu’une bonne partie des 
phénomènes, qui nous sont présentés comme 
des causes, ne sont pas véritablement des 
causes. La guerre en Ukraine, la crise sani-
taire ou l’OPEP, n’expliquent en rien la hausse 
considérable qui est intervenue au cours de 
l’année 2022. Le facteur principal de cette 
hausse des prix - pas seulement de l’électrici-
té, d’ailleurs, des carburants aussi - c’est que 
nous avons cessé d’investir au niveau mon-
dial dans les énergies fossiles. Il y a eu, pour 
toutes sortes de raisons, notamment préten-
dument environnementales - avec cette haine 
du CO2 qui envahit la planète - une volonté 
dans les pays développés, en Europe occi-
dentale et aux États-Unis, de réduire la pro-
duction de gaz et de pétrole. Les recherches 
et les investissements dans l’exploration et 
la production ont été considérablement di-
minués au cours des dix dernières années et 
maintenant nous n’avons pas assez de pétrole 
et de gaz pour faire face à la demande. Si la 
demande stagne en France, elle ne stagne 
pas au niveau mondial. La demande d’éner-
gie de la Chine et de l’Inde augmente très 
rapidement et c’est une bonne chose pour 
que ces pays sortent de la misère. La Chine 
est largement sortie de cette situation et c’est 
maintenant au tour de l’Inde. Si la demande 
augmente alors que l’offre diminue, il est lo-
gique que les prix augmentent. Cette attitude 
anti-énergie qui domine dans le monde occi-
dental est la cause principale de l’augmenta-
tion des prix du pétrole et du gaz. Tout cela a 
un impact sur les prix de l’électricité. Mais il 
ne faut pas se presser de considérer que l’an-
née 2022 marque un tournant absolument 
inévitable. En réalité, on voit déjà que les prix 
se mettent à descendre. Le prix mondial ac-
tuel du pétrole n’est pas terriblement élevé, 
on est aux alentours de 80 $ le baril, alors 
que l’on a connu au cours des trente dernières 
années des prix nettement plus élevés. Il faut 
ajouter que c’était des prix en dollars et que 
le glissement de l’euro par rapport au dollar 
est important, puisque l’euro a perdu 25 % de 
sa valeur : donc, pour nous, une stabilité des 
prix en dollars, c’est une hausse des prix du 
pétrole que nous achetons. Pour le gaz, c’est 
plus compliqué, parce qu’il y a plusieurs prix 
du gaz dans le monde, parce qu’il y a deux ou 
trois types de gaz. Il y a le gaz naturel qui se 
transporte en oléoduc et il y a le gaz naturel 
qu’on liquéfie et qui coûte plus cher. C’est le 
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même, mais cela coûte de l’argent 
de le liquéfier. On peut le transpor-
ter, à condition d’avoir des ports 
qui sont capables de transformer 
ce gaz. Cela multiplie le prix du gaz 
par deux ou trois et le gaz naturel 
liquéfié est donc plus cher que ce-
lui qui vient par oléoduc. Il y a eu 
un choc en Europe, parce que l’Eu-
rope était très dépendante du gaz 
importé de Russie, à un prix bas, 
et, pour les raisons que vous savez, 
ce flot de gaz s’est tari. Donc, cela 
a contribué à faire monter les prix. 

Mais c’est en train de changer et, 
aujourd’hui, nous avons les prix du 
gaz qui sont ceux que nous avions 
avant la guerre d’Ukraine. La guerre 
d’Ukraine continue de plus belle, 
hélas, mais elle n’a pas un impact 
excessif sur tout cela. Il y a eu un 
choc, il a fallu un peu de temps pour 
que les pays européens se réorga-
nisent, cherchent d’autres sources, 
construisent des terminaux métha-
niers, pour que l’effet de ce choc 
soit atténué. Mais c’est déjà en train 
d’arriver. Le prix du gaz a beau-

coup baissé. Le problème des prix 
qui ont atteint des niveaux extrê-
mement élevés en Europe, notam-
ment en France, c’est que ces prix 
ne sont pas directement liés au prix 
auquel nous payons notre gaz. C’est 
d’ailleurs un problème très grave. 
J’ai essayé de calculer l’impact sur 
les coûts de la production d’élec-
tricité de ce qui s’est passé. Nous 
avons consommé plus de gaz, et du 
gaz payé à un prix beaucoup plus 
élevé, donc c’est une cause d’aug-
mentation des coûts. Par ailleurs, le 

fait d’avoir moins de centrales nu-
cléaires en fonctionnement fait que 
nous sommes devenus un importa-
teur moyen, alors que nous étions 
avant un gros exportateur d’élec-
tricité. Donc, nous avons dû payer 
une partie de notre électricité au 
prix européen de l’électricité. Tout 
cela entraîne une augmentation des 
coûts. Mais, ce qui est triste, c’est 
que cette hausse du coût de l’élec-
tricité produite en France est bien 
inférieure aux prix qui ont été payés 
par les individus, et surtout par les 

entreprises. Pour les individus, la 
hausse a été modérée. Le gouver-
nement dit qu’elle a été limitée à 4 
%, les chiffres que nous avons, qui 
viennent de l’INSEE, suggèrent que 
c’est nettement plus, mais nous 
sommes dans les 10 %. Évidem-
ment, ce n’est pas négligeable pour 
les gens qui payent, mais ce n’est 
pas énorme. En revanche, les prix 
auxquels les commerces et les in-
dustries payent leur électricité sont 
beaucoup plus élevés.
                                (Suite page 10)

Rémy Prud’homme : « Le problème des prix qui ont atteint des niveaux extrêmement 
élevés en Europe, notamment en France, c’est que ces prix ne sont pas directement liés 

au prix auquel nous payons notre gaz. » 
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Comment se fait-il qu’en 
France on paye l’électricité 
à un prix beaucoup plus cher 
qu’elle ne coûte à produire ?
 
C’est le marché européen de l’élec-
tricité. L’électricité est vendue sur 
le marché européen au coût de 
production d’électricité en Alle-
magne, au moment où le prix du 
gaz était le plus élevé, alors que 
chez nous le gaz ne représente que 
10 % de la production d’électricité. 
Ce marché allemand s’applique à 
nous et c’est ce qui explique pour-
quoi le prix de l’électricité a aug-
menté par deux ou trois, et parfois 
même dans des proportions plus 
considérables pour certaines fac-
tures. C’est un problème grave. 
Le gouvernement ne veut pas le 
prendre à bras-le-corps, parce qu’il 
a l’impression que sortir de ce mar-
ché serait un mauvais coup porté à 
l’Europe et, comme l’Europe est 
un véritable tabou, on ne peut pas 
faire ça. Une rente artificielle a été 
créée et beaucoup de gens ont ga-
gné beaucoup d’argent parce que, 
si les prix de vente ont augmenté 
beaucoup plus que les coûts de 
production, cela veut dire qu’un 
certain nombre de producteurs ont 
gagné énormément d’argent sur le 
dos de l’industrie, ce qui n’est pas 

bon pour l’activité, l’emploi et le 
commerce extérieur de la France.
 
Vous expliquez aussi que les 
énergies renouvelables ne sont 
pas encore rentables et qu’elles 
contribuent à faire augmenter 
le prix de l’électricité…

Les énergies renouvelables ont 
deux défauts très graves. D’abord, 
elles coûtent cher, surtout si l’on 
prend en compte les coûts indirects. 
Plus il y a de renouvelable, plus 
il faut qu’il y ait d’infrastructures 
pour transporter l’électricité. Ce 
n’est pas très difficile à comprendre. 
Autrefois, quand il n’y avait pas de 
renouvelable, l’électricité était pro-
duite dans une centaine d’endroits 
en France, avec 25 sites nucléaires, 
quelques centrales au gaz et au 
charbon, et un petit nombre de 
barrages. Maintenant, vous avez 
8 000 éoliennes et un bon millier 
de fermes solaires. Donc, prendre 
de l’électricité dans plusieurs mil-
liers de points, plutôt que dans un 
millier, il n’y a pas besoin d’être 
un grand informaticien pour com-
prendre qu’il va falloir davantage de 
fils électriques et que cela va coûter 
beaucoup plus cher. Le défaut prin-
cipal de l’électricité renouvelable, 
c’est qu’elle est intermittente. Elle 

ne fonctionne pas tout le temps et 
le cas le plus évident est le solaire. 
À 18 heures en hiver - c’est-à-dire 
au moment où l’on a le plus besoin 
d’électricité - la production solaire 
est égale à zéro et elle le restera. La 
technologie n’y fera rien. La quan-
tité totale produite par l’électricité 
éolienne est une chose, mais la dis-
ponibilité, au moment où on en a 
besoin, en est une autre. Cela veut 
dire que l’on ne peut pas comp-
ter sur les renouvelables pour ré-
pondre à la demande à un instant 
T. En général, c’est toujours au 
moment où l’on en a le plus besoin, 
l’hiver, au moment d’un anticyclone 
très froid… Cela ne condamne pas 
totalement l’électricité renouve-
lable, mais cela veut dire aussi que, 
plus on a de renouvelable, plus il 
faut avoir d’installations au gaz qui 
soient susceptibles de démarrer au 
moment où l’on en a besoin. Pour 
le moment, on ne sait pas stocker 
l’électricité en grande quantité. 
On essaye de trouver des moyens 
de stockage depuis deux siècles. 
On trouvera peut-être mais, pour 
le moment, on ne sait pas le faire. 
Donc, on ne peut consommer que 
l’électricité que l’on produit au quart 
d’heure près. L’autre problème du 
renouvelable en France, c’est que 
nous avons un parc de nucléaire 

et d’hydraulique qui représente 85 
% de la production, qui fonctionne 
quand on veut. On peut profiter 
de l’été pour arrêter une centrale 
nucléaire et la nettoyer, quand on 
a moins besoin d’électricité. Cela 
veut dire que nous avions, entre le 
nucléaire et l’hydraulique, de quoi 
satisfaire la demande d’électricité 
dans son intégralité. Donc, que faire 
de toute cette électricité renouve-
lable produite ? On a exporté cette 
électricité sur le marché européen 
à des prix inférieurs aux coûts de 
production, donc c’était une mau-
vaise affaire, ou bien on était obli-
gé de baisser la production de nu-
cléaire et d’hydraulique. C’est très 
mauvais parce que, si vous baissez 
la production de nucléaire, vous ne 
diminuez pas beaucoup les coûts de 
production. Les gens doivent être 
payés de la même façon si les cen-
trales tournent ou non, les charges 
fixes sont les mêmes. Donc, on s’est 
privé d’une électricité qui ne coû-
tait pas grand-chose. Maintenant, 
en plus des centrales nucléaires qui 
vont refonctionner, en ajoutant les 
renouvelables, on va se retrouver 
avec un surplus d’électricité dont 
on ne sera pas vraiment quoi faire. 
Je ne suis pas très satisfait de voir 
que l’électricité renouvelable va dé-
border, sans évoquer les dommages 

esthétiques et environnementaux 
qui sont très réels. Les panneaux 
solaires sont importés de Chine. 
La quasi-totalité des turbines et 
des mâts des éoliennes est impor-
tée d’Allemagne et du Danemark… 
Je ne parle même pas du plaisir 
de marcher le long de la mer, à La 
Baule ou à Saint-Nazaire, avec cette 
vue sur ces dizaines d’éoliennes de 
200 mètres de haut... Les éoliennes 
sur terre, ce n’est pas beaucoup 
mieux, surtout quand on les ins-
talle dans des endroits calmes et 
tranquilles, comme la Creuse. En 
Creuse, les gens avaient des pay-
sages magnifiques et on les leur 
prend, ce qui ne leur procure pas un 
grand plaisir non plus.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Rémy Prud’homme : « L’électricité est vendue sur le marché européen au coût de 
production d’électricité en Allemagne, au moment où le prix du gaz était le plus élevé, alors que chez 

nous le gaz ne représente que 10 % de la production d’électricité. »
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Bertrand Plouvier, élu de La 
Baule-Escoublac et conseiller de 
Cap Atlantique délégué aux éco-

nomies primaires et à la transition éco-
logique, a été élu président de la Com-
mission syndicale de la Grande Brière 
Mottière. La Commission syndicale de 
la Grande Brière Mottière administre les 
7 000 hectares du marais indivis, pro-
priété des habitants des 21 communes 
qui composent le Marais de Brière. 
Bertrand Plouvier revient sur l’histoire 

de la Grande Brière. Il estime que l’en-
tretien des canaux est une urgence.

La Baule + : Pour comprendre le sta-
tut particulier de la Grande Brière, il 
faut remonter aux rois de France…

Bertrand Plouvier : Effectivement. La 
Commission syndicale de la grande Brière 
Mottière est l’héritière d’une lettre patente, 
qui date de 1461, par laquelle François II, qui 
était le père d’Anne de Bretagne, a donné un 
droit de jouissance aux habitants des 14 pa-

Les habitants de la Presqu’île sont tous propriétaires de la Brière grâce à Louis XVI !

Bertrand Plouvier : « On a 
reconnu aux habitants de 
la Brière le fait de pouvoir 
extraire la tourbe, mais aussi 
chasser et pêcher. »

roisses qui formaient la Brière à l’époque. 
Louis XVI reconnaîtra ce droit de jouissance 
et le transformera en droits indivis en 1784. 
Avec l’apparition des départements et des 
communes, les 14 paroisses deviendront 21 
communes, et c’est pour cette raison que l’on 
retrouve notamment La Turballe, qui était 
une frairie de Guérande. En 1838, on prend 
l’appellation de Commission syndicale de la 
grande Brière Mottière, notamment pour 
l’exploitation de la tourbe et du roseau. On 
connaît l’exode dans les années 30, avec l’ap-
parition des chantiers à Saint-Nazaire, puis 
l’aéronautique. Aujourd’hui, ce marais indi-
vis, c’est 7 000 hectares de marais et 280 ki-
lomètres de canaux qui sont administrés par 
la Commission syndicale où l’on retrouve 21 
représentants des 21 communes qui repré-
sentent les 200 000 habitants de ce territoire. 
Donc, tous les Baulois sont aussi des proprié-
taires indivis de la grande Brière Mottière.

Concrètement, qu’apporte ce droit de 
jouissance ?

Cela signifie que l’on a reconnu aux habitants 
de la Brière le fait de pouvoir extraire la tourbe, 
qui permettait de se chauffer, mais aussi chas-
ser et pêcher, sans devoir payer la moindre 
redevance à un seigneur ou au clergé. Cela 
concerne les habitants des 21 communes.

Ainsi, un habitant de Guérande, La 
Baule, Pornichet ou Saint-Nazaire 
peut librement aller ramasser de la 
tourbe en Brière…

Exactement, mais aussi couper du bois, se-
lon un plan de coupe que nous définissons 
avec la Commission syndicale. La personne 
ne devra payer qu’une petite somme pour 
couper le bois.

Quels sont les sujets sur lesquels vous 
travaillez ?

Nous travaillons sur l’élevage, avec la mise en 
pâturage de plus de 1 000 animaux, entre mai 
et décembre, mais aussi la chasse, puisque 
700 permis de chasse sont délivrés pour 
chasser en Brière. Il y a également la pêche 
avec 600 pêcheurs. Le tourisme est très dy-
namique, avec une dizaine de promeneurs 
en chalands, mais aussi en calèches. Nous 
venons de nous doter d’un responsable des fi-
nances, puisque la commission syndicale doit 
régler au quotidien les conflits et les usages, 
mais nous avons besoin d’entretenir la Brière, 
ce qui nécessite des moyens. Dans un premier 
temps, nous devons établir un état des lieux 
des marais, avant d’établir un plan plurian-
nuel de travaux, ce qui nous permettra en-
suite d’aller chercher des financements. On 
doit entretenir les canaux qui permettent de 
circuler et de garder l’eau. Il faut aussi lutter 
contre les espèces invasives. Enfin, il faut en-
tretenir les ouvrages qui nous permettent de 
nous préserver des inondations.

Quelle est la différence entre votre 
fonction et celle d’Éric Provost, pré-
sident du Parc naturel régional de 
Brière ?

Le Parc de Brière est un Parc naturel régio-
nal. La Commission syndicale gère le marais 
indivis, c’est-à-dire les 7 000 hectares qui 
appartiennent aux habitants des 21 com-
munes. Le Parc naturel régional a une em-
prise territoriale, mais il n’est pas proprié-
taire des terrains. Le Parc doit mener un 
travail énorme sur la biodiversité, la mise 
en valeur du territoire, la marque du Parc, 
la valorisation de différentes filières, notam-
ment l’élevage et la production laitière.
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Automobile ► Le contrôle technique ne doit plus être ressenti comme une corvée !

Dekra ouvre un centre de 
contrôle technique à La Baule

Le marché de l’automobile 
d’occasion est en très forte 
progression et, dans le même 

temps, les Français conservent 
plus longtemps leur voiture. Le 
corollaire de tout cela est aus-
si la nécessité d’avoir un centre 
de contrôle technique situé près 
de chez soi. Mais aller faire son 
contrôle technique est souvent per-
çu comme une corvée obligatoire ! 
Vanessa Rouxel vient d’ouvrir un 
centre Dekra à La Baule, dans la 
zone artisanale de Beslon, en se 
mettant à la place des automobi-
listes, par exemple afin d’éviter de 

les faire patienter dans le froid … 
« J’ai choisi l’un des réseaux lea-
ders dans le monde, Dekra, qui est 
connu pour son sérieux et dont la 
réputation n’est plus à faire. C’est 
aussi grâce à l’équipe de Dekra 
Guérande que j’ai eu envie de re-
joindre cette enseigne » explique 
Vannessa Rouxel.

Faire preuve de Faire preuve de 
pédagogie sur les points pédagogie sur les points 
de contrôlede contrôle

Institué au milieu des années 80 

en France, le contrôle technique, 
qui concernait à l’époque seule-
ment les véhicules d’occasion au 
moment de la vente, a été élargi en 
1992 à tous les véhicules légers de 
plus de 4 ans, puis renforcé en 2002 
avec les normes anti pollution, et 
étendu en 2014 aux véhicules élec-
triques et hybrides. Ainsi, plus de 
133 points de contrôle sont véri-
fiés « avec différents niveaux de 
défaillances, des mineures - axées 
sur la prévention et la sensibilisa-
tion de l’automobiliste – mais aus-
si d’autres points présentant un 
risque de casse ou d’usure impor-

tante, jusqu’à des points majeurs 
et critiques ». Par ailleurs, « le 
contrôle des émissions polluantes 
nous donne un rôle dans la préser-
vation de l’environnement et de la 
santé publique ».

Vanessa a voulu créer un lieu qui 
soit pratique d’accès et accueil-
lant : « Nous sommes près du 
centre de La Baule, à deux pas 
de la gare. Nous avons une salle 
d’attente agréable, avec le Wifi, 
et l’automobiliste peut patienter 
dans de bonnes conditions avec 
un café. Je ne voulais pas faire 
attendre les gens dans le froid ! » 
Dekra La Baule va même s’équiper 
d’une Citroën Ami qui sera prêtée 
aux clients pendant une heure, le 
temps du contrôle : « C’est pra-
tique si la personne veut, par 
exemple, aller faire des courses 
zone des Salines.» Jean-Charles 
est en charge des contrôles : « Les 

automobilistes n’attendent pas 
simplement qu’on leur remette un 
papier administratif, mais ils sou-
haitent avoir des explications et 
que l’on fasse preuve de pédagogie 
sur les points de contrôle ».

Centre d’examen pour Centre d’examen pour 
le code de la route et le le code de la route et le 
code bateaucode bateau

Dekra dispose également de l’agré-
ment de centre d’examen agréé de 
passage de l’épreuve théorique du 
permis de conduire. Dans ce cadre, 
le centre Dekra La Baule est égale-
ment centre d’examen pour le code 
de la route et le code bateau.

Dekra, zone artisanale 
de Beslon, 82, avenue des 
Noëlles, 44500, La Baule. 
Tél. 02 40 42 57 41. Site : 
www.dekra-norisko.fr.
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Société ► La psychologue lève le tabou sur les mères maltraitantes

Marie-Estelle Dupont : 
« Quand on s’aime et que 
l’on est bien avec soi, 
globalement on enquiquine 
moins les autres. »

Marie-Estelle Dupont, psycho-
logue clinicienne, spécialisée 
en psychopathologie, neu-

ropsychologie psychosomatique, et for-
mée en psychologie transgénération-
nelle, accompagne des patients de la 
naissance à l’âge adulte. Ses prises de 
position sur les dommages infligés aux 
enfants pendant la pandémie, comme la 
déshumanisation inhérente à l’obliga-
tion du port du masque à l’école, ont été 
particulièrement médiatisées.

Son dernier livre est un témoignage in-
timiste et bouleversant qui nous parle 
de son enfance, de son adolescence et de 

ses années de jeune femme aux prises 
avec une mère maltraitante au-delà de 
tout entendement : « une anti-mère, qui 
donne la vie pour la dévorer et la sacca-
ger, telle la sorcière d’Hansel et Gretel 
qui gave les enfants pour se nourrir ».
Marie-Estelle Dupont nous amène à ré-
fléchir sur son difficile parcours et sur sa 
parole pour se libérer de la culpabilité et 
pour retrouver l’estime de soi indispen-
sable à tout épanouissement.

« L’anti-mère » de Marie-Estelle Du-
pont est publié aux Éditions Albin Mi-
chel.

La Baule + : Vous racontez comment 
vous avez survécu à une mère mal-
traitante. Or, depuis la sortie de votre 
livre, on entend beaucoup de témoi-
gnages de gens qui ont subi la même 
situation. On est d’abord surpris car 
ce sujet sensible n’est jamais abordé 
dans les médias…
 
Marie-Estelle Dupont : C’est un impensé 
de la société. C’est ce qui m’a également inci-
tée à tenir ce projet, sans l’abandonner, parce 
que vous vous doutez bien que c’était une 
démarche difficile. Moi aussi, j’ai été éton-
née par ce succès. Mais j’ai compris que nous 
étions en train de lever un tabou et de libérer 
la parole sur ce sujet fondamental et univer-
sel qu’est la violence intrafamiliale et com-
ment la jalousie, de manière muette et sour-
noise, creuse des sillons qui viennent briser 
des liens et la relation affective entre frères 
et sœurs, en isolant l’individu et en donnant 
de lui une image tout à fait fausse. C’est un 
impensé de la société, parce que l’on oscille 
entre plusieurs sentiments et une vision très 
manichéenne de la famille. On a la vision 
d’une maternité très sentimentaliste, où tout 
n’est que bonheur et joie, ou de quelque chose 
qui est vécu, par un contresens total, comme 
le cercueil de la féminité, la fin du couple et 
l’absence de liberté, ce qui est pour moi une 
vision extrêmement dégradée et adolescente 
de la maternité. La liberté d’être mère, ce n’est 
pas celle de ne pas avoir de contraintes et de 
se lever tard le matin… On n’avait pas grand-
chose dans la littérature depuis Folcoche et, 
pouvoir évoquer l’idée qu’une génitrice puisse 
ne pas accéder à l’amour et ne pas aimer son 
enfant, c’est contraire à l’entendement. C’est 
contraire à la nature, puisque dans le règne 
animal nous faisons partie des mammifères 
et, pour les mammifères, la survie de l’espèce 
dépend du lien d’attachement entre la mère 
et le petit. Quand on tombe sur des mères 
monstrueuses qui n’aiment pas leur enfant, 
on se dit que c’est contre nature et que ce n’est 
pas possible. 
 
On découvre aussi que cela affecte 
tous les milieux sociaux…
 
Il y a ce biais d’avoir un déterminisme socio-
logique ou psychiatrique à toute tragédie hu-
maine, mais je crois que le mal existe et qu’il 
n’y a pas toujours l’excuse de la pauvreté ou de 
la précarité intellectuelle. Au contraire, le fait 
d’être dans un milieu aisé intellectuellement, 
avec des livres, de l’instruction et des parents 
diplômés - mon père travaillait beaucoup et 
son salaire suffisait largement à nourrir une 
femme et de nombreux enfants - cela peut 

aussi enfermer dans le piège des apparences 
où, au nom du qu’en-dira-t-on, parce qu’il 
faut être une famille bien sous tous rapports, 
on va d’autant plus verrouiller la parole et en-
fermer l’enfant dans l’image. On explique que 
l’enfant a tout : il fait de la danse, du piano, il 
va dans des bonnes écoles, donc il n’y a pas 
de problèmes… On réduit l’être humain a des 
besoins strictement matériels et organiques, 
or nous sommes des mammifères et nos be-
soins vitaux sont aussi affectifs. Là-dessus, il 
y a une grande égalité sociale dans la haine, 
comme il y a une grande égalité sociale dans 
l’absence d’introspection. 
 
On entend souvent dans les procès 
qu’un père s’est comporté de telle 
manière, parce qu’il a vécu la même 
chose auprès de ses parents et qu’il l’a 
donc reproduit. Est-il possible de re-
trouver cela entre générations ?
 
Le mimétisme est l’une des manifestations 
de l’attachement d’un enfant à ses parents. 
Donc, notre premier modèle laisse une 
empreinte très importante et, si l’enfant 
n’a pas une force de caractère ou d’autres 
figures sociales, par des enseignants, des 
grands-parents ou des tantes, il lui est diffi-
cile de penser qu’autre chose peut être bon. 
La psychothérapie, le fait de rencontrer des 
adultes bienveillants, le fait d’être capable 
de désidéaliser ses parents, sont des choses 
importantes. Il faut ouvrir l’héritage psycho-
logique de la famille en triant le bon grain 
et l’ivraie. Donc, cette notion d’introspection 
fait la différence. Qu’est-ce qu’on m’a fait ? 
Qu’est-ce que cela m’a fait ? Que vais-je faire 
pour mes enfants ? La bonne nouvelle, c’est 
que l’on peut donner quelque chose que l’on 
n’a pas reçu, j’en suis persuadée, par mon 
métier et mon parcours.
 

Il faut donner à son enfant les Il faut donner à son enfant les 
outils pour être bien dans sa outils pour être bien dans sa 
peau et faire son cheminpeau et faire son chemin

N’avons-nous pas en chacun de nous 
un côté Docteur Frankenstein, c’est-
à-dire que l’on est déçu si la créature 
que l’on a conçue ne ressemble pas à 
son plan initial ?
 
Oui, parce que l’on est déçu à la hauteur de 
ses attentes. Le bébé fantasmé, l’enfant rêvé 
quand la femme est enceinte, c’est un fan-
tasme qui doit être conscientisé et élaboré 
parce que, sinon, l’enfant va être bombardé 
de projections parentales. Nous sommes tous 
des êtres de projection, on imagine quelque 
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chose de l’autre, on se raconte une his-
toire avec l’autre, on imagine quelque 
chose du nouveau boulot que l’on prend, 
on est toujours dans la projection… 
Mais il faut diminuer les attentes, il ne 
faut pas attendre que cet enfant soit son 
complément narcissique. Il faut donner 
à son enfant les outils pour être bien 
dans sa peau et faire son chemin, mais 
pas que ce chemin soit la compensation 
de celui que l’on a raté. Quant on reste 
coincé dans une projection, on passe à 
côté de son gosse, on explique que l’aîné 
de la famille doit faire Polytechnique et 
que le second doit faire médecine, donc 
c’est une erreur et l’enfant va se taper 
des années de thérapie et burn-out sur 
burn-out. Quand on peut prendre un 
peu de recul par rapport à tout cela, 
on est en capacité de faire un travail 
qui nous permet d’être suffisamment 
bien avec soi pour que l’on n’ait pas be-
soin que ce soit notre enfant qui nous 
répare. Donc, si je suis OK avec moi, 
avec mes frustrations ou mes choix, je 
vais laisser plus de champ à mon en-
fant et je vais avoir davantage envie de 
l’aider à réaliser son potentiel d’artiste 
ou de mathématicien, peu importe, et 
je vais moins avoir besoin qu’il vienne 
me rassurer sur ce que je suis. Ce qui 
peut faire le lit de beaucoup de toxicité 
dans le lien parent enfant, c’est aussi le 
fait que le parent ne s’aime pas. Quand 
on s’aime et que l’on est bien avec soi, 
globalement on enquiquine moins les 
autres. C’est vrai dans le couple, comme 
dans la relation parent enfant.
 
Existe-t-il des statistiques sur cette 
forme de violence qui n’a rien à 
voir avec la violence physique évo-
quée dans les faits divers ?
 
C’est une violence chronique, qui se 
décline sous une forme verbale par les 
humiliations, sous la forme de non-
lieu. C’est ce que l’on ne me donne pas 
qui me traumatise, c’est-à-dire l’iso-
lement chronique de l’enfant, qui est 
coupé d’une partie de sa famille et qui 
ne peut pas créer des liens de confiance 
et d’attachement. Parfois, ce sont aus-
si des violences physiques. Effective-
ment, ce n’est pas ce que l’on voit dans 
les faits divers, toutefois le cerveau de 
l’enfant n’est pas modelé par la gravité 
de quelque chose, mais par la répéti-
tion. C’est quelque chose qui s’installe 
dans la durée et qui va vraiment créer 
des sécrétions hormonales très spéci-
fiques dans le cerveau de l’enfant, avec 
beaucoup d’hypervigilance et une sorte 
d’anticipation anxieuse permanente 
du danger. Quand on voit des patients 
adultes arriver avec des troubles an-
xieux généralisés, évidemment que le 
climat de son enfance fait partie des 
hypothèses que l’on pose, c’est-à-dire 
la capacité de se construire une sécu-
rité intérieure et de se détendre. Dans 
les chiffres que nous avons, 40 % des 
troubles psychiatriques seraient di-
rectement liés à des maltraitances 
dans l’enfance, comme des climats 
incestueux, des coups, des abandons 
répétés ou des humiliations. L’humi-
liation est l’une des maltraitances les 
plus prédisposantes à la violence chez 
l’adulte. Je dis toujours que l’humi-
liation est la pire méthode éducative, 
parce que vous fabriquez de la colère et 
cela va forcément ressortir sous forme 
de violence vis-à-vis d’autrui, ou sous 
forme de violence retournée contre soi 
avec des tentatives de suicide.
 
Dans la description de votre ma-
man, il y a un aspect presque 
méditerranéen ou moyen-orien-
tal avec cette bascule perma-

nente entre « Je t’aime » et « Je 
te déteste »…
 
Dans la perversion narcissique, il y 
a l’humiliation, la culpabilisation, le 
chantage, l’isolement, mais il y a aussi 
quelque chose d’extrêmement impor-
tant, j’avais fait un parallèle avec la 
crise sanitaire, en évoquant la famille 
maltraitante, à travers l’injonction 
paradoxale. C’est-à-dire que l’on met 
l’enfant dans une mission impossible. 
L’injonction paradoxale, c’est : « Tu 
ne dois pas rater ta vie, parce que tu 
me ferais honte, mais tu ne dois pas 
réussir ta vie, parce que tu me ferais de 
l’ombre…» Donc, j’étais tour à tour la 
seule personne qui pouvait comprendre 
ma mère mais, après, j’étais une garce 
ou une salope parce que j’avais laissé un 
cheveu sur ma taie d’oreiller. Cette oscil-
lation entre la glorification idéalisée du 
Messie, puis Satan cinq minutes après, 
cela ne veut pas dire que ma mère était 
bipolaire, cela veut dire qu’elle était in-
capable de voir son enfant comme une 
personne. Ce n’était que du superlatif. 
Je n’étais pas humaine dans le superla-
tif, comme dans le négatif, mais à aucun 
moment je n’étais simplement une pe-
tite fille. J’étais monstre ou dieu, mais 
jamais un enfant. 
 
Vous faites ce parallèle avec la 
crise sanitaire et le sabotage de 
deux ans de nos vies…
 
Je veux bien que l’on me prenne deux 
ans de ma vie, entre 40 et 42 ans, 
mais je ne veux pas qu’on les bouffe 
à ceux qui sont en train de construire 
leur identité, car si vous n’avez pas de 
contacts sociaux, ce n’est pas récupé-
rable. Je vois aujourd’hui, comme dé-
gâts psychiques, des choses bien pires 
qu’il y a deux ans. Ces jeunes ne se sont 
pas remis. On leur a volé des moments 
de construction identitaire, donc ils 
n’ont pas pu se construire. On ne peut 
pas mettre sur pause avec un être hu-
main, nous ne sommes pas encore des 
algorithmes, n’en déplaise à certains 
transhumanistes. C’est quelque chose 
dont la société civile doit absolument 
prendre conscience, parce que l’on a 
vraiment volé leur construction et c’est 
vraiment très grave.
 
La société civile ne réfléchit plus 
sur le temps long…
 
On est dans l’instantanéité. C’est dra-
matique, parce que cela fait des syn-
dromes dépressifs.
 
Donc des patients…
 
N’étant pas perverse, j’aimerais avoir 
des patients qui viennent pour travailler 
sur eux et pas des petites filles de sept 
ans qui viennent parce qu’elles ont vomi 
dans leur masque et que la maîtresse 
leur a interdit d’enlever le masque !
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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Humeur ► Le billet de Dominique Labarrière

Reparti comme en 14 ?

Remarquez, il aurait 
été fort dommage 
que du matériel de 

cette qualité demeure enfoui 
dans la naphtaline ad vitam 
aeternam. Au fait, j’ignore 
si la naphtaline convient en 
pareille circonstance. Mais 
sur la qualité du matériel, 
je suis sûr de mon fait. Ir-
réprochable, du robuste de 
chez robuste. Fabrication 
allemande, c’est tout dire. 
Ces mots seuls valent garan-

tie, de la scie sauteuse à la 
limousine haut de gamme. 
Une chose est acquise, les 
heureux destinataires n’au-
ront pas à regretter de se voir 
offrir de tels engins, le top 
du top en la matière. Ren-
seignements pris, la naphta-
line n’est pas le conservateur 
adéquat. Cela est si vrai que 
jamais, dans aucune armée 
du monde, on ne s’est aven-
turé à sauvegarder ses chars 
d’assaut inemployés en les 

traitant comme nos vieux 
habits. Les splendides Le-
poards 2 made in Germany 
n’échappent pas à cet usage 
si constamment validé.
 
D’ailleurs la question ne se 
pose plus puisqu’on a trou-
vé à les utiliser, ces fameux 
tanks maousse costauds. 
C’est en Ukraine, où on les 
attendait de pied ferme de-
puis des mois, qu’ils vont 
enfin passer de l’exercice 

pour de faux au combat pour 
de vrai. On ignore si la nos-
talgie va opérer auprès des 
Ukrainiens les plus anciens. 
La dernière fois qu’ils ont 
pu voir du panzer parader 
dans leurs rues et leurs cam-
pagnes, c’étaient ceux que 
leur envoyait l’Adolf de si-
nistre mémoire. On ne peut 
pas dire que ce moustachu ait 
laissé là-bas, plus qu’ailleurs, 
un souvenir particulièrement 
enchanteur, même si, au 
commencement du moins, 
certains ont paru préférer se 
trouver sous cette botte-là 
que sous celle du très riant 
Joseph Staline de tout aussi 
sinistre mémoire et lui aussi 
moustachu. Fort heureuse-
ment, il arrive que les temps 
changent.
 
Le pays expéditeur n’a plus 
rien à voir avec ce qu’il était 
à l’époque. Plus rien, mis 
à part sans doute un sa-
voir-faire des plus admi-
rables en matière de blindés 
quatre étoiles. Nous-mêmes 
allons dépêcher sur zone 
(comme on dit quand on 
veut faire soldat) nos chars 
Leclerc. Ceux-là seraient, 
aux dires de connaisseurs, 
un peu moins costauds et 
sophistiqués que le teuton. 
Fabrication française oblige. 
Et puis s’annoncent la pro-
duction américaine à grand 
spectacle avec la star de la 
quasi-totalité des théâtres de 

guerre de ces derniers temps, 
le char Abrams. Bien enten-
du, seront fournis avec ces 
outils remarquables les mu-
nitions « qui vont bien » (ex-
pression choisie là aussi pour 
faire soldat.) et le manuel 
d’utilisation en langue locale. 
Comme pour la scie-sau-
teuse, je vous dis. Sauf que, la 
sophistication technologique 
des engins étant ce qu’elle 
est, il faudra sans doute éga-
lement envoyer ce qu’il faut 
de p’tits gars compétents 
dans ces domaines pour faire 
tourner tout ça convenable-
ment. Et aussi des forma-
teurs pour refiler à terme le 
service après-vente aux gens 
du cru. Cela en espérant que 
l’allumé du camp d’en face 
n’aille pas se méprendre et 
considérer ces gentils tech-
niciens pour des belligé-
rants bien de chez nous. En 
espérant pareillement que, 
histoire de ne pas perdre la 
face, la Chine et telles autres 
nations n’aillent pas se mêler 
d’expédier elles aussi leurs 
machines derniers modèles, 
histoire cette fois de se mon-
trer les garantes vertueuses 
d’un prétendu équilibre des 
forces.
 
Or, voilà que, grisé, un peu 
comme les enfants capri-
cieux et trop gâtés, le béné-
ficiaire réclame à présent de 
l’aéronef de haut vol et de 
très grosse puissance de feu. 

On voit la bonne vieille stra-
tégie s’avancer à gros sabots: 
l’aviation pour le tapis de 
bombes, les blindés à che-
nilles processionnaires pour 
l’avancée en terrain conquis 
et la piétaille pour finir le 
boulot. Rien que de très clas-
sique. Combien de femmes, 
d’hommes, d’enfants, de 
vieillards y laisseront leur 
peau ? Combien en sortiront 
infirmes, brisés à jamais ? Et 
où cet engrenage diabolique 
nous mènera-t-il ? Apparem-
ment on s’en fout. On ne va 
pas s’arrêter à ce genre de 
détail.
 
Coïncidence, la surprise par-
ty annuelle de Davos vient de 
prendre fin. Dans l’euphorie. 
Du jamais vu ou presque. 
Les trois mille participants, 
la fine fleur de la finance 
occidentale et des pouvoirs 
circonvoisins, exultaient. Il 
est vrai que quand l’arme-
ment va tout va, n’est-ce 
pas ? Après les bombes de la 
déconstruction (la vraie de 
vraie, celle-là) les dollars de 
la reconstruction. Air connu. 
Drôle de jeu tout de même. 
De ces puissants, on aurait 
pu attendre tout autre chose. 
Par exemple qu’ils fassent 
front commun dès le début 
pour brailler en chœur et 
sans rire : « Arrête ton char, 
Poutine ! » Allez savoir, ça 
aurait peut-être marché ?

Le nouveau livre de 
Dominique Labar-
rière vient de paraître. 

L’auteur y propose une 
contre-enquête sur l’un des 
faits les plus troublants de 
notre histoire, l’exécution 
du duc d’Enghien, le 21 mars 
1804, dans les fossés du châ-
teau de Vincennes. 
L’auteur explore les 
méandres de cet extraordi-
naire polar historico-poli-
tique dont les protagonistes 
sont, bien sûr, Napoléon 
Bonaparte, le prince Louis 
Antoine de Bourbon Condé, 
mais aussi l’incontournable 
Talleyrand, le machiavélique 
Fouché ainsi que les géné-
raux Moreau et Pichegru, 
le chouan Cadoudal, les se-
conds couteaux Méhée de La 

Touche, Hyde de Neuville…
L’auteur montre en particu-
lier avec quelle sombre maes-
tria Joseph Fouché a su utili-
ser la fameuse conspiration 
de l’an XII et manipuler tout 
ce petit monde… À propos de 
l’exécution du duc d’Enghien 
Lamartine écrira dans son « 
Bonaparte » : « La gloire ef-
face tout. Sauf le crime. » Et 
on connaît le mot de Boulay 
de la Meurthe (souvent at-
tribué à Talleyrand) : « C’est 
pire qu’un crime, c’est une 
faute ».
Le Prince Assassiné - le duc 
d’Enghien, coll. Poche His-
toire, éditions Lanore.

Rencontres-dédicaces : 
Dominique Labarrière 
sera présent à la librai-

rie Les Cerfs-Volants, au 
Croisic, le samedi 18 fé-
vrier de 14 h à 18 h.
Il sera également présent 
les 4 et 5 mars au Ren-
dez-vous des Écrivains 
de la Baule au palais des 
Congrès Jacques-Chirac 
Atlantia.

Dominique Labarrière présente son nouveau livre 
« Le Prince Assassiné »
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Cinéma ► L’acteur présente à La Baule son premier 
long-métrage en tant que réalisateur

Stéphane Freiss : « Derrière 
toute fissure, il peut y avoir 
de la lumière. »

C’est à l’initiative de l’équipe du 
Festival du cinéma et musique de 
film de La Baule que l’acteur Sté-

phane Freiss est venu présenter, samedi 
28 janvier, son premier long-métrage 
en tant que réalisateur. Intitulé « Tu 
choisiras la vie », ce film est programmé 
dans les salles tout au long de ce mois de 
février. Il raconte la rencontre de deux 
êtres prisonniers de leur propre condi-
tion qui vont apprendre au contact de 

l’autre. Une famille juive orthodoxe se 
rend chaque année dans une ferme du 
sud de l’Italie afin d’accomplir une mis-
sion sacrée : la récolte des cédrats. En 
pleine remise en cause des contraintes 
imposées par sa religion, Esther fait 
la connaissance d’Elio, le propriétaire 
des lieux. Et si le face-à-face entre ces 
mondes différents était la genèse d’une 
autre histoire ?

La Baule + : Le film ra-
conte l’histoire d’une fa-
mille juive orthodoxe qui 
part dans le sud de l’Ita-
lie afin d’accomplir la 
récolte des cédrats. Pou-
vez-vous nous rappeler 
en quoi consiste ce com-
mandement de Moïse ?
 
Stéphane Freiss : Au dé-
part, je voulais présenter 
deux êtres qui sont com-
plètement différents, l’un 
accroché à la terre, l’autre 
au ciel. Ces personnes re-
présentent tous les pos-
sibles. Il y a des agriculteurs 
d’un côté et des religieux 
de l’autre. Mais l’agricul-
teur est un artiste qui a été 
obligé de s’arracher à sa 
passion et à son destin, et 
l’héroïne comprend qu’elle 
est prisonnière de sa foi, 
telle qu’elle est vécue dans 
les mondes orthodoxes. Ces 
gens se retrouvent en Italie 
parce que, chaque année, de 
nombreuses familles juives 
viennent y chercher ce citron 
très particulier. Il est écrit 
dans la Bible que Dieu aurait 
demandé à Moïse d’envoyer 
des messagers en Calabre - 
c’est dans le Talmud - pour 
cueillir ce fruit et le ramener 
ensuite en Terre sainte. Les 

érudits disent que le fruit de 
l’arbre de la connaissance 
qui est dans le jardin d’Éden 
n’est pas la pomme, mais ce 
citron. Je mets mes person-
nages dans cette capacité 
à transgresser, c’est-à-dire 
à sortir de la route. Et c’est 
parce qu’ils sont sur le point 
de sortir de la route, que leur 
route commence réellement. 
La sortie de route, c’est en-
core la route. C’est le sujet 
de mon film. Ce citron est 
un personnage important 
de mon film, puisque c’est 
lui qui fait venir ces gens. 
C’est le citron qui va per-
mettre à cette jeune femme 
de rencontrer cet agriculteur 
qui est dans un moment de 
grande galère, en raison des 
conditions climatiques qui 
sont très difficiles. Si cet 
agriculteur n’avait pas ces 
juifs religieux, il s’écroule-
rait. J’ai d’ailleurs rencontré 
ces agriculteurs. Donc, pour 
eux, c’est une bénédiction 
que ces religieux continuent 
de perpétuer cela. Ce citron 
a une symbolique religieuse 
et une symbolique agraire. 
C’est une opposition qui 
m’amuse. Au départ, je ne 
voulais pas faire un film re-
ligieux, ou un film juif, mais 
un film qui touche tout le 

monde autour de ces ques-
tions : que fait-on de ce que 
l’on nous a donné ? Que faire 
quand toutes ces choses qui 
ne nous appartiennent pas 
ont un poids trop lourd ? Je 
précise que les critères de 
sélection de ce citron sont 
complètement absurdes. Ce 
que je présente au début du 
film est totalement réel : la 
forme doit correspondre à 
certains critères et il ne doit 
pas y avoir de taches. Tous 
les religieux ne vont pas for-
cément chercher les cédrats 
en Italie, il y en a en Israël 
ou au Maroc par exemple. 
Ce n’est pas un comman-
dement, mais une interpré-
tation et ceux qui sont très 
croyants pensent qu’il faut 
aller en Calabre pour hono-
rer Dieu. Tout ce sacrifice 
est incroyable, car cela de-
mande beaucoup d’argent, 
un long déplacement, pour 
quelque chose de totalement 
symbolique, puisqu’ils vont 
avoir ce citron dans la main 
au moment de leurs prières, 
pendant une semaine, avant 
qu’il finisse dans une pou-
belle. Ce citron coûte entre 
20 et 30 euros lorsqu’il est 
acheté sur place, mais quand 
il est revendu dans les com-
munautés, cela peut monter 

jusqu’à 500 euros.
 

Elle se tourne Elle se tourne 
vers Dieu pour vers Dieu pour 
lui demander lui demander 
de l’aider à de l’aider à 
l’abandonnerl’abandonner

Vous indiquez qu’il ne 
s’agit pas d’un film reli-
gieux. Toutefois, il s’en 
dégage une forte spi-
ritualité : d’une part, 
chez l’agriculteur ita-
lien qui tient à sa terre 
parce que c’est son his-
toire, d’autre part chez 
Esther, car bien qu’elle 
se plaigne d’étouffer, 
elle garde quand même 
Dieu au fond d’elle…
 
Je suis acteur depuis 40 ans 
et l’on ne fait jamais dire aux 
personnages toute la vérité 
tout le temps. Esther écrit 
dans sa lettre à son père, en 
quelques lignes, qu’elle n’ar-
rive plus à donner un sens 
à tout ce qu’elle vit et que 
cette répétition de gestes 
et de prières l’étouffe. C’est 
pour cette raison qu’elle dit 
rapidement qu’elle a perdu 
la foi. En réalité, je ne pense 
pas qu’elle ait perdu la foi. 

En atteste la scène qu’elle a 
avec Dieu, qui est finalement 
la seule entité avec laquelle 
elle peut s’entretenir. Elle se 
tourne vers Dieu pour lui de-
mander de l’aider à l’aban-
donner. Je connais ces gens 
et, quand toute votre vie, du 
matin au soir, tient autour 
de cela, à un moment donné 
cela devient insensé. Mal-
heureusement, quand ces 
gens quittent ces milieux, ils 
finissent très mal, certains 
sous les ponts, d’autres se 
suicident. Ces gens sont dé-
connectés du monde et c’est 
cette passerelle qu’ils vont 
traverser le temps du film.
 
Vous auriez pu faire 
le même film avec des 
mormons ou des inté-
gristes musulmans…
 
J’aurais même pu faire ce 
film en présentant une fa-
mille catholique traditio-
naliste d’extrême droite. Le 
problème serait exactement 
le même. J’ai rencontré une 
dame qui avait les larmes 
aux yeux et qui m’a avoué 
que c’était sa vie. Elle sem-
blait être maghrébine, elle 
était bouleversée, elle était 
précise sur chaque mot. Elle 
m’a raconté son histoire. Elle 

est tombée amoureuse d’un 
homme qui n’était pas accep-
té par sa famille et elle s’est 
arrachée à ses racines. Elle a 
culpabilisé pendant des an-
nées, mais à la fin elle s’est dit 
que ses parents étaient peut-
être fiers d’elle puisqu’elle a 
su sortir de ce monde…
 
Vous rendez hommage 
à votre mère dans le gé-
nérique de fin : est-ce 
son histoire ?
 
Ma mère a justement quitté 
cet univers pour aller vivre 
en Israël. Mais je ne voulais 
pas tourner ce film en Israël. 
Je voulais une terre qui soit 
neutre pour accueillir des 
gens avec des destins char-
gés. Mes parents ont été ca-
chés pendant toute la guerre. 
Ma mère est née dans une 
famille cachée. Elle a dé-
couvert ses parents à l’âge 
de cinq ans et, lorsqu’elle 
avait sept ans, son père a 
été envoyé dans les camps 
où il a été gazé. Ce sont des 
êtres qui ont vraiment été 
marqués par tout cela et 
ils ont posé une cloche sur 
cette vie. Ils étaient des gens 
très simples et ils ont voulu 
prendre une revanche après 
la guerre pour ne pas donner 
à leurs enfants ce qu’ils ont 
vécu. Nous avons été tenus 
à l’écart de toute cette his-
toire. Ce fut un poids. Il y a 
des transmissions qui sont 
douloureuses, mais il y a des 
silences qui sont tout aussi 
douloureux, parce que l’on 
ne dit rien. Franchement, je 
n’ai reçu aucune éducation 
juive. J’ai vraiment compris 
que j’étais juif à l’âge de 12 
ans. On faisait Noël et, pen-
dant longtemps, le shabbat 
a été pour moi simplement 
ce que faisait ma mère dans 
son village d’ultra-ortho-
doxes. Avec le temps, j’ai 
rencontré des gens. J’ai eu 
cette approche du judaïsme 
qui m’a fait comprendre que 
loin de la religion, il y a un 
texte et que nous devions 
avoir la capacité à l’inter-
préter et à bien le lire. Il faut 
s’en servir comme on en a 
besoin et surtout ne pas se 
sentir culpabilisé par des in-
vectives qui sont tellement 
fortes que l’on s’en retrouve 
prisonnier. J’ai adhéré à un 
mouvement que l’on quali-
fierait aujourd’hui de libéral 
ou de progressiste, mais je 
ne suis pas pratiquant.
 
Face à cela, un curé, 
un imam et un rabbin 
pourraient vous rétor-
quer que la religion 
n’est pas une cafétéria 
et qu’il y a des comman-
dements qui ne se négo-
cient pas…
 
Pourquoi ne ferait-on pas ce 
que l’on veut ! On nous dit 
qu’il y a des choses à respec-
ter, cela m’intéresse, c’est le 
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sujet de nombreux débats. 
Donnez-moi un exemple…
 
Par exemple, la dé-
fense de la vie que l’on 
retrouve chez tous les 
croyants…
 
J’ai une foi, mais je ne suis 
pas croyant. Je n’ai pas chas-
sé l’idée de spiritualité dans 
ma vie. Je ne sais pas de 
quelle nature elle est faite, 
mais elle n’est pas dans le 
sens qui était interprété par 
ma mère. Ce monde est as-
sez étonnant. Il est magique, 
il est inexplicable... C’est ma 
spiritualité. Quand vous évo-
quez ces choses à respecter, 
je pense que c’est une phrase 
dangereuse. Je ne suis pas 
d’accord : c’est plutôt certains 

imams, certains curés et cer-
tains rabbins qui me diront 
cela, mais pas tous. Ces gens 
ne m’intéressent pas et je 
pense qu’ils sont dangereux, 
car la pureté est souvent le 
premier pas vers la guerre. 
Que signifie la pureté ? Je 
suis la fusion de plusieurs 
pays ou régions, c’est ce qui 
me plaît. C’est cette impureté 
qui est la plus belle. C’est-à-
dire accueillir dans ma vie 
des gens qui ont des histoires 
différentes et des croyances 
différentes, tout en faisant 
en sorte que ma croyance 
puisse perdurer parce que, 
justement, elle se mélange 
aux autres croyances. La 
croyance unique me semble 
très dangereuse car, après, 
on voit tous les jours ce qui 

se passe. Je veux défendre 
ceux qui pensent d’abord aux 
autres.
 
Quelle est la part d’au-
tobiographie dans ce 
film ?
 
Ma mère a déclenché cela. 
Elle est morte pendant le 
montage du film. Nous 
nous aimions, mais j’avais 
beaucoup de mal à parler 
avec elle. Dans ce monde, 
le respect de ces 613 com-
mandements exige que l’on 
observe certaines règles, 
que je ne veux pas piétiner 
et que je considère même 
comme passionnantes. Mais 
j’essaye de les relire autre-
ment, en ayant une lecture 
un peu moins patriarcale. 

D’ailleurs, c’est le grand 
danger des trois religions 
monothéistes, il faudrait un 
peu plus de sensibilité fémi-
nine dans la lecture de ces 
textes saints. Il faut surtout 
lire ces textes à la lumière de 
ce que l’histoire des mondes, 
des guerres et de la politique 
nous a donné à voir. On voit 
bien que cela ne marche 
pas. On s’accroche à des re-
ligions, comme si c’étaient 
des boucliers, pour cacher 
la misère de tant de choses. 
Réformer est un mot qui fait 
peur, mais on peut repenser 
ou requestionner des textes. 
Dans le film, en sortant, 
Esther ne va pas devenir 
totalement laïque ou chré-
tienne, peu importe, mais 
elle va poser des questions. 

Le film pose beaucoup de 
questions, mais il n’apporte 
pas de réponses. La plus 
belle réponse, c’est la ques-
tion qui va venir. J’essaye de 
toujours trouver un moyen 
de chercher, de fissurer les 
murs. Dans le film, mon 
agriculteur, Elio, fissure sa 
terre, alors qu’il a renoncé 
à une vraie vie à Rome. Le 
plus dur dans la vie, c’est 
de tourner sa chaise pour 
se mettre dos à ce que l’on 
a reçu. Ce n’est pas tourner 
le dos, mais prendre ce que 
l’on a reçu pour s’en servir et 
capitaliser et ouvrir de nou-
velles portes, sans être dans 
la répétition à l’identique.
 
Cette attente de spiri-
tualité ne s’inscrit-elle 

pas au cœur de notre 
époque ?
 
Bien sûr, parce que juste-
ment tout se fissure en ce 
moment. Toutes les autori-
tés qui nous entourent et qui 
nous tiennent essayent de 
colmater ce mur, alors qu’il 
faudrait que les choses se 
fissurent. C’est formidable 
d’engager des discussions 
à travers le cinéma, la litté-
rature ou les médias. Nous 
sommes dans un moment où 
le monde se fissure, ce n’est 
pas un mur qui s’écroule : on 
doit simplement comprendre 
que l’on doit voir la fissure, 
sinon le mur va s’écrouler. 
Derrière toute fissure, il peut 
y avoir de la lumière.
                     (Suite page 20)
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Horaires des marées

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir
vendredi 03 03 27 5,05 56 15 49 5,05 61 09 53 1,85 22 04
Samedi 04 03 58 5,30 65 16 20 5,25 69 10 34 1,65 22 42
Dimanche 05 04 29 5,50 72 16 50 5,40 75 11 10 1,45 23 16
Lundi 06 04 59 5,65 78 17 19 5,55 80 11 44 1,30 23 49
Mardi 07 05 29 5,75 81 17 48 5,60 82 - - - - - - - 12 17
Mercredi 08 05 58 5,75 82 18 16 5,60 82 00 22 1,30 12 48
Jeudi 09 06 27 5,75 81 18 45 5,55 80 00 54 1,35 13 19
Vendredi 10 06 57 5,65 78 19 15 5,40 75 01 26 1,40 13 51
Samedi 11 07 28 5,50 72 19 48 5,20 68 02 00 1,55 14 25
Dimanche 12 08 03 5,25 63 20 25 4,95 59 02 39 1,70 15 05
Lundi 13 08 43 4,95 54 21 17 4,65 49 03 26 1,95 15 55
Mardi 14 09 42 4,60 45 23 15 4,50 41 04 23 2,10 16 58
Mercredi 15 - - - - - - - - - 12 15 4,45 40 05 31 2,20 18 12
Jeudi 16 01 17 4,65 42 13 58 4,70 46 06 47 2,15 19 32
Vendredi 17 02 21 5,05 52 14 59 5,05 60 08 05 1,80 20 43
samedi 18 03 13 5,45 69 15 47 5,40 77 09 13 1,30 21 43
Dimanche 19 03 58 5,85 86 16 29 5,75 93 10 11 0,85 22 35
Lundi 20 04 39 6,20 100 17 05 5,95 105 11 02 0,45 23 24
Mardi 21 05 18 6,40 109 17 38 6,05 111 11 50 0,25 - - - -
Mercredi 22 05 53 6,40 112 18 10 6,00 110 00 10 0,35 12 35
Jeudi 23 06 28 6,30 107 18 41 5,85 103 00 55 0,45 13 19
Vendredi 24 07 01 6,00 97 19 11 5,60 90 01 39 0,70 14 01
Samedi 25 07 34 5,65 82 19 43 5,30 73 02 23 1,10 14 44
Dimanche 26  08 10 5,20 65 20 18 4,95 56 03 09 1,60 15 29
Lundi 27 08 51 4,75 47 21 03 4,55 40  04 01 2,05 16 21
Mardi 28 09 57 4,30 33 - - - - - - - - - 05 02 2,45 17 26

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

HAUTE MER BASSE MER

Ralentisseurs à 
Pornichet

Je vous fais part de ma préoccupa-
tion à propos de la multiplication 
extraordinaire des ralentisseurs sur 
la nouvelle chaussée du front de 
mer de la ville de Pornichet. Je sup-
pose que la partie La Baule pourrait 
bien être rénovée selon le même 
principe. L’expression «montagnes 
russes », qui date un peu et qui n’est 
pas politiquement correcte par les 
temps qui courent, est pourtant 
tout à fait adaptée. J’admets que ces 
ralentisseurs sont efficaces, mais ils 
ne sont pas sans effets secondaires, 
notamment sur le dos, et pas seu-
lement celui des personnes d’un 
certain âge, comme moi. J’aimerais 
aussi savoir ce qu’en pensent les 
services d’urgence (pompiers, etc.).
Pierre Paini (courriel)
 

La bougie…
Dans le numéro 223 de janvier, je 
retrouve réellement la philosophie 
humoristique de Dominique Labar-
rière. Si je peux me permettre, au 
sujet de la bougie, je vous livre un 
petit texte d’un grand personnage: 
François Cheng. « Le sort de la 
bougie est de brûler. Quand monte 
l’ultime volute de fumée, Elle lance 
une invite en guise d’adieu : Entre 
deux feux soit celui qui éclaire ! » 
François Cheng est un des livres de 
mes nuits… Il faut absolument lire 
le dernier livre de François Cheng, 
c’est vital : « Une longue route pour 
m’unir au chant français. » Bonne 
année 2049.3 à La Baule +.
Bernard Brianceau (La Baule 
Guezy)
  

Ascenseur du marché.
Hier je me suis rendu au marché où 
j’accompagnais une personne han-
dicapée. Stationnés dans le parking 
sous-terrain, nous nous sommes di-
rigés vers l’ascenseur où nous avons 
constaté l’impossibilité de nous en 
servir, celui-ci étant hors service. 
J’ai raccompagné cet ami handi-
capé à mon véhicule et suis revenu 
vers les commerçants pour leur ex-
pliquer la situation. Ceux-ci m’ont 
confirmé l’impossibilité d’utiliser 
cet équipement en me précisant 
que cette situation dure depuis des 
mois. Cette situation est scanda-
leuse et mériterait d’être conduite 
en justice au regard des obligations 
qui incombent aux mairies pour le 
déplacement des personnes handi-

capées. Mon ami envisage d’en in-
former son association et peut-être 
d’engager une procédure.
Christian Perion (courriel)

Egon Kragen sur les 
Ovnis.

Je dois vous faire part de mon éton-
nement quand j’ai vu sur la une du 
journal N°223 du mois de janvier 
2023 qu’un article serait consa-
cré aux Ovnis avec l’interview d’un 
ufologue : Egon Kragen. Je l’ai lu 
avec intérêt et j’avoue que j’ai été 
très surpris de voir l’importance 
donnée à cet ufologue. Plus encore 
que l’importance accordée, le conte-
nu du message de cet ufologue est 
sans nul doute ce qu’on appelle de 
la pseudoscience, j’en tiens pour 
preuve qu’il accrédite (sans aucune 
preuve scientifique) la théorie néo 
évhémériste (théorie des anciens 
astronautes) qui est malheureuse-
ment très répandue également dans 
les milieux conspirationnistes. Je 
connais le sérieux de votre journal 
et je me doute que vous ne faites 
pas partie de ce milieu. C’est pour-
quoi, je vous fais part de mon éton-
nement de voir cette théorie se voir 
donner du crédit dans votre journal, 
et ce d’autant plus que le ton donné 
par Egon Kragen est très alarmiste. 
Soyez certain que je ne porte au-
cun jugement sur ce monsieur ni 
sur sa sincérité et que je n’émets 
que des doutes concernant son 
travail. De plus, je n’émets encore 
une fois aucun jugement de valeur 
sur les personnes qui sont portées 
à croire Monsieur Kragen qui sont, 
je l’imagine, aussi curieuses que je 
puisse l’être, voire plus, concernant 
les phénomènes aérospatiaux non 
identifiés.
Pierre Sonrel (courriel)

Merci, Pierre, pour votre message. 
Le principe de La Baule + reste le 
même depuis des années : être un 
journal local, mais pas seulement, 
avec toujours un contenu édito-
rial inédit, diversifié, intéressant 
ou percutant. Si le support papier 
a des motifs légitimes de résister 
face à Internet, c’est aussi pour 
permettre de publier des entretiens 
ou des articles de fond. Ce n’est pas 
la première fois que nous abor-
dons ce sujet (entretien avec Jean-
Claude Bourret en janvier 2020) 
et il partageait cette théorie néo 
évhémériste (les dieux seraient des 

Le film souligne que nos ra-
cines peuvent nous cloison-
ner et nous emprisonner. On 
sait que l’homme sans ra-
cines n’est rien et il est aus-
si rappelé que notre avenir 
n’est pas devant nous, mais 
dans les traces de chacun de 
nos pas. Certes, il faut par-
fois sortir de nos racines, 
mais on en a besoin…
 
Il ne faut pas forcément sortir de 
nos racines. On a simplement mis le 
pied à côté de l’arbre qui nous a fait 
naître, mais il faut aussi être à un 
moment assez loin de l’arbre pour 
que l’autre arbre qui commence 
à grandir n’ait plus besoin d’être 
sous l’ombre du plus grand qui l’a 
fait naître. Je crois aux racines, 
mais aux longues racines, souples, 
celles qui vous accompagnent par-
tout dans le monde. Mon fils vient 
de partir pour un voyage d’un an et 
demi autour du monde, je suis dans 
une joie folle, mais son absence me 
pèse aussi... C’est exactement ce 
que je voulais dire.
 
Ce film nous invite à ré-
fléchir à notre liberté pos-
sible, à briser les chaînes, 
alors qu’aujourd’hui les 

gens veulent être enchaînés 
puisqu’ils réclament un état 
protecteur, la retraite le plus 
tôt possible, la sécurité de 
l’emploi… Que sous-entend 
ce refus de l’insécurité, donc 
parfois aussi de la liberté ?
 
Cela sous-entend que l’on a fait 
une très mauvaise politique depuis 
très longtemps, car on n’a pas mis 
l’humain au centre. Je me souviens 
avoir eu une longue conversation 
avec Jack Ralite, qui était mi-
nistre communiste sous François 
Mitterrand et qui me disait que 
l’on n’a jamais pensé à l’homme 
quand on a construit la société. Si 
l’on partait de l’homme ? Peut-être 

n’a-t-on pas suffisamment pensé 
à toute la complexité de l’homme, 
dans sa diversité notamment.
 
Aujourd’hui, les plates-
formes de streaming, comme 
Netflix, financent des pro-
ductions sur des critères très 
orientés marketing. Un tel 
film aurait-il eu sa chance 
chez un tel opérateur si le ci-
néma n’existait pas ?
 
Pour moi, ce n’est qu’un film de 
cinéma ! Le cinéma exige un effort 
de nous.
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Stéphane Malhaire et Pascal Langlais du Festival du 
cinéma et musique de film de La Baule avec Stéphane Freiss

Courrier des lecteurs

Un clin d’œil de Philippe Legrand en Chine

Merci à Philippe Legrand de nous adresser cette photo  : « Un petit clin 
d’œil pour nos chers lecteurs de La Baule + en direct de Chine. Vous ne 
pouvez pas imaginer le courage qu’il a fallu pour s’expatrier à nouveau 
en Chine le 11 septembre 2022. Après quatre mois passés en privations 
et contraintes avec l’application de la politique 0 Covid, le 10 décembre 
tout est tombé, la libération ! La vie ici s’ouvre à nouveau et c’est un réel 
plaisir d’emmener La Baule + dans l’extrême ouest de Shanghai à Zhu-
jiajie ce samedi 7 janvier 2023. L’impatience de la célébration du nouvel 
an Chinois n’a jamais été aussi pesante ici ».
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aliens). Bien évidemment, il 
n’y a aucune preuve scienti-
fique, comme pour tous les 
thèmes liés à la spiritualité, 
aux religions, ou au monde 
de l’invisible. Le sujet avec 
Egon Kragel était intéres-
sant en raison des annonces 
multiples de l’U.S. Air Force, 
du Pentagone et de la NASA. 
Entre temps, cette affaire a 
évolué puisque la commis-
sion a rendu son rapport en 
indiquant que la plupart des 
observations présentent des 
caractéristiques banales, 
avec des drones, des ballons, 
des oiseaux ou des objets 
emportés par le vent. Les 
militaires et les scientifiques 
américains ont souligné que 
sur les quelques cas qui in-
terpellent, on manque de 
données sérieuses et qu’il est 
peu probable qu’il s’agisse 
d’aéronefs extraterrestres. 
Ce document a été publié 
après la parution du numé-
ro de La Baule + de janvier, 
mais cela n’enlève rien au 
fait qu’il y aura toujours 
ces mêmes interrogations: 
quelle est la probabilité que 
nous soyons seuls ? Contri-
buer à cette réflexion s’ins-
crit dans les missions d’un 
« journal sérieux » comme 
vous l’écrivez.

Vaincre ou mourir
Résidente secondaire à La 
Baule, je me trouve à Paris 
cette dernière semaine de 
janvier et je déplore cette 
sorte de censure du film « 
Vaincre ou mourir », avec 
très peu de salles et de 
séances. Très peu d’articles, 
sauf celui truffé d’erreurs, 
dans Libération. Mes voisins 
à La Baule ont dû prendre 
un taxi pour aller le voir à 
Guérande car il n’était pas 
programmé au Gulf Stream. 
Mais j’ai pu y aller. Quel 
bonheur de voir la vérité 
historique ainsi restituée ! 
J’espère que le bouche-à-
oreille fonctionnera et que 
cette production courageuse 
sera suivie de nombreuses 
œuvres en ce sens pour com-
battre la désinformation.
Caroline (Courriel)

Pas de gwenn ha du 
à Saint-Nazaire.

Entre Brière et fleuve Liger, 
est un territoire peuplé d’ir-
réductibles Français, réfrac-
taires à l’envahissement de 
ce que d’aucuns nomment 
la culture bretonne. Entouré 
de ses amis, l’édile, juché sur 

son pavois, a proclamé son 
opposition à la présence d’un 
gwen-ha-du sur les parvis de 
la mairie et ce, contre vents 
bruns, marées vertes, et au 
grand dam des bretonnan-
tistes militants ou philistins 
béats, tenants d’un travail 
mémoriel. 
Le gwenn ha du, créé en 
1923 par Morvan Marchal 
qui le décrivait ainsi : « Au 
coin gauche du drapeau un 
quartier d’hermines innom-
brables, neuf bandes égales, 
alternativement noires et 
blanches, couleurs tradi-
tionnelles, lesquelles bandes 
représentent, les blanches 
les pays bretonnants : Léon, 
Trégor, Cornouaille, Van-
netais ; les noires les pays 
gallos : Rennais, Nantais, 
Dolois, Malouin, Penthièvre. 
» En 1970 : « Le drapeau 
qui flotte […] sur les mâts 
et les édifices […] est le dra-
peau des autonomistes de 
Breiz Atao. » En 1975, « Ce 
drapeau […] a été présenté 
comme un tour de passe-
passe à un public ignorant 
tout de la Bretagne comme le 
drapeau breton traditionnel. 
» Bien que son auteur ait dé-
claré : « Ce drapeau, […] n’a 
jamais voulu être un drapeau 
politique, mais un emblème 
moderne de la Bretagne. », 
cette allégorie du retour aux 
frontières du Duché de Bre-
tagne devint la bannière des 
activistes combattant la Ré-
publique française. Quelques 
exégètes vexillologistes y 
décrypteraient : l’alliance 
du blanc des royalistes et du 
noir des soutanes, une collu-
sion du sabre et du goupil-
lon et une intelligence d’une 
certaine élite bretonnante 
contemporaine avec une 
frange intégriste de l’église 
catholique.
Morvan Marchal fonda le 
Groupe Régionaliste breton 
et édita, en 1919, le premier 
numéro de Breiz Atao, un 
parti de stricte obédience 
maurassienne. Deux svasti-
kas sénestrogyres ornaient 
la manchette du N° 24. 
Bientôt, les branches des 
svastikas s’arrondirent pour 
devenir quadriscèles puis 
triscèles plus anodins. En 
1933, à compter du N° 167, la 
rubrique « Strollad Broadel 
Breiz » retrouva ce quadris-
cèle. En 1942, il créa Neme-
ton, « revue druidique pro 
nazie » « d’esprit proche du 
néo-paganisme polythéiste 
celtique » et «d’éthique cel-

to-nordique ». Il « avait une 
position anti-chrétienne et 
voulait un retour de la paga-
nité. ». Il fut « un agent de la 
gestapo sous le numéro SR 
779, excellent informateur, 
en relation étroite avec les 
chefs du mouvement bre-
ton.»
Par quel charme ce gwenn 
ha du recèle-t-il autant de 
signifiants ? Anodin, folklo-
rique, mercantile, culturel, 
identitaire, discriminant, 
ostracisant, empreint d’exé-
cration pour la France… que 
ce célèbre apophtegme résu-
merait : Être contre tout ce 
qui est pour et pour tout ce 
qui est contre l’État français. 
Olier Mordrel synthétiserait 
l’origine de ce charme : « un 
tour de passe-passe à un pu-
blic ignorant tout de la Bre-
tagne… ». En binôme avec le 
drapeau européen, il affirme 
ce caractère maurassien ex-
primé dans Breiz Atao N° 
337 : création d’un État bre-
ton participant directement 
avec l’Europe sans aucun 
intermédiaire français. Para-
dant sur de nombreux bâti-
ments publics, on le pourrait 
croire emblème de la région 

Bretagne.
Quid du comportement si-
byllin d’autonomistes durant 
l’occupation nazie : Morvan 
Marchal, créateur du « gwenn 
ha du », François Jaffrenau, 
auteur des paroles de l’hymne 
breton, Roparz Hemon, créa-
teur du « breton surunifié » 
… Tous furent condamnés 
à la Libération. Un travail 
mémoriel sans gomme ou 
crible partisan permettrait de 
n’être plus considéré comme 
faisant partie de ce public 
ignorant et s’extirper de cette 
doxa britophilâtre. Quid des 
choix du gwenn ha du sur les 
plaques d’immatriculation 
et de l’adoption du Bro gozh 
comme hymne officiel, 95 % 
des habitants de Bretagne ne 
parlent pas breton. La vitalité 
des associations de la dias-
pora bretonne montre qu’il 
n’est besoin d’être rattaché 
politiquement ou géographi-
quement à la région Bretagne 
pour faire vivre la culture 
bretonne. Quiconque, avec 
ignorance feinte, ostentation 
ingénue ou morgue assumée, 
arbore ce gwenn ha du ne 
peut taire qu’il fut éclaboussé 
du sang de Français exécutés 

au nom d’idéaux exhortés par 
Breiz Atao et symbolisés par 
le gwenn ha du ! Un Français 
ou pas, blanc ou pas, né en 
Bretagne ou pas, y habitant 
ou pas, peut se « sentir breton 
», aimer la Bretagne, appré-
cier sa culture, son folklore, 
mais ne pas se reconnaître 
dans le gwenn ha du. Ce 
concept disruptif put motiver 
la décision de l’édile. Dom-
mage ou… courage ?
Stanislas F. (courriel)

Merci, Stanislas, pour votre 
analyse qui va certaine-
ment être suivie de nom-
breuses réactions. Vous nous 
avez transmis les sources 
de toutes vos citations que 
nous ne pouvons publier 
par manque de place (elles 
seront communiquées aux 
lecteurs). Vous ouvrez ce 
débat qui suscite des inter-
rogations auxquelles nous 
n’avons pas de réponses. 
L’appropriation par les Bre-
tons de cette œuvre a-t-elle 
naturellement annihilé son 
sens historique ? Le sens 
d’un étendard est-il celui des 
valeurs imposées par ses 
créateurs ou, quelques dé-

cennies plus tard, par ceux 
qui portent cet emblème ? 
L’ignorance de ceux qui ar-
borent cet emblème n’est-elle 
pas déjà une défaite pour ses 
créateurs ? À l’inverse, un 
emblème peut-il servir de 
cheval de Troie idéologique 
? Que répondrait-on à des 
Vendéens qui analyseraient 
l’histoire du drapeau Fran-
çais, comme vous le faites 
avec le gwenn ha du, en se 
focalisant sur l’époque la 
plus sombre de la Révolu-
tion ? Si le gwenn ha du n’est 
de fait plus un symbole poli-
tique ou idéologique, mais fi-
nalement une sorte de « logo 
» de la Bretagne adopté par 
tous, la page est-elle tour-
née? Toutes ces questions, 
parfois contradictoires, 
n’impliquent aucunement 
des prises de position, mais 
ont pour objectif d’alimenter 
le débat complexe que vous 
lancez.

Ecrivez-nous : 
La Baule+, 1 Parc de 
Mesemena, 44500 
La Baule
Courriel: redaction@
labauleplus.com
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Votre horoscope de février avec Théma

Thérèse Legendre
Cabinet d’astrologie  
Atelier d’initiation à l’astrologie 
172, avenue de Lattre de Tassigny, 4500, La Baule. 
Tél. 02 40 11 08 85 - Ouvert tous les jours 
www.astrologie-thema.com

BÉLIER : Mars vous boos-
tera tout le mois, cela sera 
facteur d’une bonne organi-
sation ainsi qu’une grande 
fiabilité́ concernant tous 
vos projets. Mercure/Vénus 
par contre en Capricorne : 
ils viendront perturber votre 
belle complicité́, l’éclaircie 
arrivera après le 15. Céliba-
taire : vous aurez toutes les 
chances de conclure.

TAUREAU : Le grand 
bonheur sera à l’ordre du 
mois, vous serez libérés des 
entraves saturniennes. Vos 
projets auront le feu vert, 
votre cœur fera boum boum. 
Fusion de l’esprit, fusion des 
corps. Un mois relativement 

paisible, votre force tran-
quille sera à son apogée.

GÉMEAUX : Profitez du 
dernier passage de la pla-
nète Mars (installé chez 
vous depuis septembre 
dernier). Il décuplera votre 
énergie, votre bonne hu-
meur, vous ne ralentirez 
pas la cadence. Vous pour-
riez vous laisser embarquer 
dans un projet de grande 
envergure. Le bonheur sera 
à portée de main.

CANCER : Un mois en fi-
ligrane ; Neptune soutient 
vos idéaux, Saturne (la pa-
tience) et Jupiter (l’opti-
misme). Il sera temps de 

réaliser et de passer à l’ac-
tion. Vous aurez fait le plein 
de sagesse. Vos chances et 
succès seront décuplés. Les 
défis vous stimuleront.

LION : Jupiter/Mars 
comme alliées : vous aurez 
la baraka côté pro. Période 
excellente pour parfaire 
votre réputation ou obtenir 
une promotion. Vos amours 
: Mercure en opposition en 
Verseau, il viendra semer la 
zizanie dans votre couple. 
Les solos : l’autre ne sera pas 
à la hauteur de vos attentes, 
vous aspirez à l’excellence.

VIERGE : Mars jettera 
encore ce mois de mars un 
peu d’huile sur le feu. Vous 
serez contraints de quitter 
votre zone de confort. Le 
bel aspect de Mercure vous 
permettra de stimuler vos 
neurones. Vous serez clair-
voyants et pragmatiques. 
Vous manifesterez vos sen-
timents par des gestes af-
fectueux à l’égard de votre 
entourage.

BALANCE : Mars com-
mencera à s’éloigner, Jupi-
ter vous obligera à prendre 
vos responsabilités, ne plus 
vous appuyer sur l’autre. Il 
faudra accorder vos violons, 
vos désirs risquent d’être 

contradictoires. Vous pour-
rez compter sur le soutien 
de Mercure de passage en 
Verseau (signe ami du vôtre) 
vous userez de vos talents de 
diplomate afin de séduire et 
d’enjôler le partenaire.

SCORPION : Double ra-
tion de Saturne et Neptune 
pour vous cette année. Vous 
réaliserez vos idéaux. Vous 
vous donnerez les moyens 
de faire aboutir vos projets. 
Vénus décuplera votre ma-
gnétisme ce début d’année. 
La belle Aphrodite attisera 
les passions.

SAGITTAIRE : Beaucoup 
de mouvement, de déplace-
ment ce début d’année, vous 

serez perspicaces et efficaces 
coté carrière. Côté cœur 
: Vénus vous soufflera un 
vent de liberté sans aucune 
contrainte. Vous partagerez 
la même liberté́ de penser.

CAPRICORNE : Vous 
avancez méthodiquement 
avant de passer à l’action. 
Vous serez sous l’influence 
de Vénus, planète sensuelle 
et poétique. Tout vous sem-
blera magique, tel un conte 
de fées. Vénus va éclairer 
vos nuits et vos sentiments. 
L’amour vous donnera des 
ailes.

VERSEAU : Jupiter/
Mercure vous permettront 
de réinventer des projets 

communs. Vous serez sur 
la même longueur d’onde. 
Vous retrouverez votre com-
plicité intellectuelle pour 
votre plus grand bonheur. 
Dès le 20, vous succomberez 
aux volutes de Vénus, elle 
embrasera votre cœur.

POISSONS : Vénus dans 
vos quartiers : vous fusion-
nerez littéralement avec 
l’être aimé. Complémen-
taires, vous passerez du rêve 
à la réalité́, l’amour vous 
réserve de belles surprises. 
Les solos : la planète de 
l’éveil des sens maximisera 
vos chances de rencontres. 
Vous pimenterez vos jours et 
vos nuits.
           Thérèse Legendre
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Dans le cadre de la programma-
tion culturelle de la ville du Croi-
sic, un récital de piano est prévu 

avec le pianiste virtuose et compositeur 

Grégoire Humbert, vendredi 17 février à 
20H30 à la salle Jeanne d’Arc du Croisic. 
Une soirée qui ravivera l’oreille de tous 
les mélomanes avec un programme riche 
et varié : des œuvres de Ravel, Chopin, 
Liszt, Cziffra. Lors de la deuxième partie 
du concert, Grégoire Humbert nous fera 
découvrir ses plus belles compositions, 
comme le Prélude à la Lune ou Le Roman 
d’Anna.

Pratique : récital de Grégoire 
Humbert, vendredi 17 février 2022 
à 20H30 à la Salle Jeanne d’Arc au 
Croisic. Entrées : 10€ et 5€ - Durée 
du spectacle environs 1h40 avec 
entracte de 10 minutes.

Le Croisic : un récital de piano avec 
Grégoire Humbert

Du 7 au 18 février, la médiathèque 
Athanor à Guérande célébre la 
culture japonaise. Les visiteurs 

pourront participer à des animations va-
riées, telles que des expositions et des jeux 
vidéo. Le programme complet est dispo-
nible sur le site de la médiathèque de Gué-
rande, de La Baule + et de Kernews.
Les animations proposées incluent un 
club manga animé par la librairie Koro 
manga, une projection de film d’anima-

tion japonais, un atelier créatif pour fabri-
quer un marque-page à l’effigie des per-
sonnages de Yo-kai Watch, une rencontre 
avec un mangaka (dessinateur et scéna-
riste de bandes dessinées), une séance de 
dédicaces, un atelier d’origami, des jeux 
vidéo sur Switch et PC, et des animations 
de toupies akedo, Pokémon académie, 
Naruto et Dragon Ball. Également, du 7 au 
18 février, une exposition présentant cet 
art populaire et une exposition Kakimoji.

Un grand salon du manga à Athanor
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Francine Godet
Magnétiseuse - Guérisseuse - Rebouteuse

Depuis 2002, j’apporte mon aide 
dans tous les domaines de la santé

Tél. : 06 95 01 97 79
De mes Mains avec mon Coeur.

Tarif libre

Sur RDV au Centre de Bien-Être et de Santé
4 avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE

C’est la conséquence de 
la hausse des prix : la 
fête médiévale n’aura 

pas lieu cette année. En ef-
fet, l’organisation de la fête 
coûte plus de 200 000 euros 
à la commune et représente 
plus de 800 heures de travail 
et, cette année, les devis des 
prestataires sont en très forte 
hausse.
Xavier Fournier, adjoint au 
maire de Guérande, indique 
que « les frais de sécurité, la 
location du matériel, les car-
burants et fluides augmen-
tent fortement et il n’était 
pas envisageable de rogner 

sur la sécurité des partici-
pants, ni sur la qualité de 
l’événement, ni de rendre 
l’accès de la fête médiévale 
payante». En tenant compte 
de cette réalité, la ville de 
Guérande a choisi d’organi-
ser la prochaine fête en 2024.
Cependant, pour permettre 
aux Guérandais de profiter 
d’un moment convivial lors 
du premier week-end de juin, 
un événement festif sera or-
ganisé pour l’accueil de la 
délégation allemande à l’oc-
casion du 60e anniversaire 
du jumelage entre Guérande 
et Dinkelsbühl.

Guérande : un événement 
festif à la place de la fête 

médiévale

Cap Atlantique lance 
un dispositif d’accom-
pagnement et de sou-

tien financier à destination 
des propriétaires de toitures 
de chaume prématurément 
dégradés.

Ce soutien financier pour 
la réalisation de travaux, 
consiste en une subvention 
accordée au propriétaire 
calculée en fonction de dif-
férents critères liés à l’état 
de la toiture. Cette aide est 
soumise à un diagnostic pré-

alable, gratuit, réalisé par le 
PNRB, qui confirme le ca-
ractère prématuré de la dé-
gradation due à la présence 
de champignons. D’autres 
critères entrent en ligne de 
compte dans le calcul de 
la subvention, tels que les 
caractéristiques de la chau-
mière (annexe, habitation) 
ou les revenus des proprié-
taires.

Sont éligibles à cette sub-
vention les propriétaires 
occupants ou bailleurs d’une 

Cap Atlantique lance un dispositif d’aide pour les travaux 
de rénovation des toitures en chaume

chaumière située dans le 
périmètre du Parc naturel 
régional de Brière, qui ont 
une couverture en chaume 
de moins de 35 ans et qui 
n’est plus sous garantie dé-
cennale. Enfin, pour le ter-
ritoire de Cap Atlantique, la 
chaumière doit être située 
dans les secteurs soumis à 
une obligation réglemen-
taire de conservation de ce 
matériau. 

Les habitants peuvent se 
renseigner sur le dispositif, 
mis en place jusqu’en 2026, 
et demander un diagnostic 
s’ils jugent que leur toiture 
en chaume est dégradée via 
le service Cap Info Habitat, 
qui instruira leur dossier 
dans un délai d’environ 2 se-
maines, au 02 51 75 77 95 ou 
sur www.cap-atlantique.fr.




